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Introduction générale

Au cours du vieillissement,  la  mémoire épisodique décline,  tandis que la mémoire

sémantique  reste  mieux  préservée.  Une  hypothèse  proposée  pour  expliquer  le  déclin

épisodique est l’hypothèse du déficit  associatif (Naveh-Benjamin, 2000) selon laquelle les

personnes âgées auraient une mémoire épisodique préservée pour les informations uniques,

mais  une  difficulté  d’encodage  et  de  récupération  d’associations  entre  deux  ou  plusieurs

informations.

Nous allons nous intéresser à une technique permettant d’améliorer les performances

en  mémoire  associative,  qui  consiste  en  une  forme  spécifique  d’encodage.  Il  s’agit  de

l’unification :  des  éléments  qui  étaient  au  départ  distincts  doivent  être  unifiés  en  un seul

élément,  une  seule  entité  afin  de  mieux  retenir  les  informations.  Cette  technique  permet

d’améliorer la mémoire associative,  aidant notamment à atténuer les difficultés mnésiques

dans  le  vieillissement.  De  plus,  il  apparait  que,  dans  le  vieillissement,  la  mémoire  pour

certaines associations est moins atteinte que pour d’autres types d’associations. En effet, il

semblerait  que  la  présence  d’un  lien  sémantique,  préexistant  en  mémoire,  entre  les

informations à retenir,  puisse atténuer ce déficit  associatif  (Badham, Hay,  Foxon, Kaur &

Maylor, 2015) et certains auteurs attribuent cette amélioration de la mémoire associative par

la présence d’un lien sémantique à l’unification (Tibon et al., 2014). 

Outre la technique d’unification en mémoire épisodique, nous nous intéresserons à une

autre  mécanisme  pour  améliorer  la  mémorisation :  la  méthode  des  lieux.  Cette  méthode

consiste à associer un item à chaque étape d’un parcours ou associer un item à un lieu. La

méthode  des  lieux  implique  la  mémoire  associative  item-lieu.  Dans  la  mesure  où  les

personnes âgées présentent un déficit associatif, l’objectif de notre recherche est de combiner

la  méthode  des  lieux  à  une  procédure  d’unification  par  la  congruence  sémantique  pour

améliorer le rappel libre des personnes âgées.  Dans notre étude, nous nous baserons sur une

série  de  stimuli  verbaux comprenant  des  listes  de  mots  désignant  des  objets  et  des  lieux

représentant  des  pièces  standard  d’une  habitation  (ou  des  éléments  de  pièces  comme  le

réfrigérateur,  etc  …).  Nous  appliquerons  la  « méthode  des  lieux »  pour  faire  associer  au

participant les objets aux différents lieux via l’imagerie mentale. Le lien entre le mot et le lieu

pourra être soit congruent (i.e., l’objet peut se rencontrer dans ce lieu) soit incongruent (i.e.,

l’objet ne se rencontre pas habituellement dans ce lieu) afin de moduler la possibilité d’une

unification. Par la suite, le participant doit rappeler la liste de mots apprise. Les performances
6



avec cette méthode d’encodage seront comparées au rappel d’une liste de mots sans stratégie

d’encodage.  

D’une manière générale, la méthode des lieux devrait permettre de rappeler plus de

mots  qu’un encodage sans  stratégie  de  la  liste.  Par  ailleurs,  l’hypothèse  principale  de  ce

mémoire est que les performances des personnes âgées devraient être plus faibles que celles

des  jeunes  adultes  si  les  associations  de  départ  ne  sont  pas  congruentes  (par  exemple,

« sardine »-« salon »).  En revanche,  les  personnes âgées  devraient  avoir  des  performances

équivalentes à celles des jeunes adultes lorsque les associations sont congruentes et ont donc

un lien sémantique. En effet,  le lien sémantique permettrait aux personnes âgées d’induire

l’unification et de pouvoir utiliser leurs connaissances préexistantes en mémoire sémantique

(celle-ci étant préservée dans le vieillissement). 

La  partie  théorique  du  mémoire  abordera  tout  d’abord  les  différentes  fonctions

cognitives telles que la mémoire épisodique et les façons de l’évaluer. Nous décrirons ensuite

la  technique  d’unification  et  la  méthode  des  lieux  et  nous  en  verrons  leurs  différents

avantages. Enfin, nous terminerons par une présentation de la technique d’unification dans le

vieillissement  et  poserons  différentes  hypothèses  en  rapport  avec  l’utilisation  de  cette

technique.

La partie pratique consistera en la présentation de notre méthodologie et des différents

résultats obtenus. Viendront ensuite l'analyse et l'interprétation des résultats. 

Enfin,  nous  clôturerons  ce  travail  par  la  discussion  des  résultats  à  la  lumière  des

théories existantes et de nos hypothèses et nous formulerons quelques recommandations pour

les recherches ultérieures. 
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Revue de la littérature 
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Chapitre 1     : La mémoire épisodique

Notre étude a pour but d’évaluer l’impact de la méthode des lieux sur la mémoire

épisodique  des  personnes  âgées,  ainsi  que  l’impact  de  la  congruence  sur  la  mémoire

associative dans le cadre de l’utilisation de la méthode des lieux. 

Nous allons par conséquent dans un premier temps définir  les notions importantes

telles  que  la  technique  d'unification,  la  mémoire  épisodique  comprenant  notamment  la

mémoire associative, et indiquer comment elles sont affectées par le vieillissement.

1.1 CONCEPTIONS GÉNÉRALES DE LA MÉMOIRE ÉPISODIQUE

Selon  Squire  &  Zola  (1998),  la  mémoire  épisodique  fait  partie  de  la  mémoire

déclarative. En mémoire déclarative, le contenu des informations activées est accessible à la

conscience et  le rappel d’informations s’accompagne d’états de conscience particuliers.

D’après Tulving (2002), la mémoire épisodique est considérée comme la mémoire des

événements  personnellement  vécus  par  le  passé.  La  mémoire  épisodique  nous  permet  de

revivre  « mentalement »  nos  expériences  vécues,  de  nous  souvenir  par  exemple  de  nos

dernières vacances. 

La mémoire épisodique est  considérée comme une des  composantes  cognitives  les

plus sensibles à l’effet de l’âge (Drag & Bielauskas, 2010). Certains auteurs ont suggéré que

les difficultés cognitives des personnes âgées en mémoire épisodique seraient en grande partie

dues à une moindre capacité à associer les différents éléments individuels d’un événement en

un souvenir précis et résistant à l’oubli (Naveh-Benjamin, 2000) (voir section 1.5).

1.2. DIFFÉRENCES ENTRE LA MÉMOIRE ÉPISODIQUE ET LA MÉMOIRE
SÉMANTIQUE 

Ces deux mémoires font partie de la mémoire déclarative. 

Tulving (1972) définit la mémoire sémantique comme un ensemble de connaissances

générales et décontextualisées au sujet du monde, des objets, des événements et de diverses

régularités. Il s’agit d’une mémoire qui permet une conduite introspective sur le monde, sans

que l’objet qui donne lieu à la réflexion soit perceptivement présent, et sans l’impression de

reviviscence qui  caractérise la mémoire épisodique.  La caractéristique fondamentale de la

mémoire  épisodique  est  par  contre  de  permettre  le  souvenir  conscient  d’une  expérience
9



antérieure : le souvenir de l’événement lui-même mais aussi du lieu et du moment celui-ci

s’est produit. 

La  récupération  d’un souvenir  en  mémoire  épisodique  implique  ainsi  un  « voyage

mental  dans  le  temps »  (ou  chronesthésie).  Contrairement  à  la  mémoire  épisodique,  la

mémoire  sémantique  ne  décline  pas  avec  l’âge  (Tulving,  1972).  Il  a  été  suggéré  que  les

personnes âgées saines ayant des difficultés importantes en mémoire épisodique pourraient

voir leurs performances s’améliorer lorsque des connaissances sémantiques permettent d’aider

la mémorisation des associations (Badham et al., 2015 ; Folville, Delhaye & Bastin, 2016).

Maintenant,  il  s’agit  de  comprendre  le  fonctionnement  de  la  mémoire  épisodique.

Comment  cette  mémoire  manœuvre-t-elle  pour  retenir  des  informations,  quelles  soient

importantes ou non pour nous ?

1.3. LE FONCTIONNEMENT DE LA MÉMOIRE ÉPISODIQUE

Pour  retenir  des  informations  en  mémoire  épisodique,  plusieurs  étapes  sont

nécessaires : l’étape d’encodage, l’étape de stockage (que nous ne détaillerons pas dans ce

travail) et l’étape de récupération.

1.3.1. L’ÉTAPE D’ENCODAGE

L'encodage est un processus d'acquisition de l'information en provenance de nos sens,

étape déterminante pour le stockage et la récupération volontaire d'informations (Rémy et al.,

2008).  

Il  est  possible  d’utiliser  différentes  stratégies  pour  faciliter  l’encodage comme des

moyens mnémotechniques ou des associations d’informations.  Les stratégies que l’individu

met en place lors de l'encodage vont l’aider à retrouver l'information. Ces stratégies sont donc

décisives dans les processus de récupération des informations en mémoire (Brown & Craik,

2000).  Typiquement,  un  traitement  profond  et  élaboré  permettra  la  création  d’une  trace

mnésique plus durable qu’un traitement superficiel  (Craik & Lockhart,  1972).  Cependant,

d’après  Craik  &  McDowd  (1987),  un  encodage  profond  nécessite  des  ressources

attentionnelles. Ainsi,  les adultes âgés,  présentant un déclin des ressources attentionnelles,

auraient davantage de difficultés que les jeunes adultes à initier spontanément des stratégies

d’encodage profond efficaces (Rémy et al., 2008).  
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L’hypothèse dite du support environnemental soutient cette idée dans la mesure où elle

postule  que  la  présence  d’un  support  cognitif,  diminuant  la  demande  en  ressources

attentionnelles  au  moment  de  l’encodage  ou  de  la  récupération,  permet  de  réduire  les

différences de performances mnésiques entre les adultes jeunes et âgés (Rémy et al., 2008 ;

Craik & McDowd, 1987).  

1.3.2. L’ÉTAPE DE RÉCUPÉRATION

La récupération renvoie au processus qui permet à une information d'être extraite de la

mémoire. C'est la capacité de restituer une information préalablement apprise.

Différents aspects des processus de récupération ont été distingués (Rugg & Wilding,

2000) : 

– le mode de récupération consiste en un état cognitif qui est mis en place et maintenu de

façon tonique quand le sujet doit s’engager dans une phase de récupération épisodique ; 

– l’orientation de la récupération concerne la forme spécifique du traitement qui est appliquée

à l’indice de récupération (par exemple, l’orientation différera selon que la tâche mnésique

exige la récupération d’une information phonologique ou spatiale) ; 

– l’effort  de récupération a trait  aux ressources de traitement dévolues à une tentative de

récupération.

Lors de la phase de récupération, certains items appris peuvent être oubliés. Selon

Brown & Craik  (2000),  cela  peut  être  attribuable à  la  détérioration des  traces  mnésiques

comme une conséquence du passage du temps entre la présentation du mot et le rappel de

celui-ci. Dans certains cas, l’échec du rappel d’un item serait le signe que la trace de l’item

n’est plus disponible en mémoire au moment du rappel. 

Pour Brown et Craik (2000), la mémoire est considérée comme étant le produit de

processus perceptuels et conceptuels actifs : plus l’information est profondément enregistrée

et signifiante pour la personne, plus la probabilité de récupérer l’information sera grande. Ces

auteurs démontrent aussi que si le contexte de rappel de l’information est congruent avec

l’encodage de cette information, celle-ci sera mieux rappelée. 

L’accessibilité de l’information dépend clairement de sa disponibilité mais cela dépend

aussi  des  indices de récupération (Brown et  Craik,  2000).  Dans la  section suivante,  nous
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verrons que les différents tests de mémoire existants fournissent plus ou moins d’indices de

récupération.

1.4. L’ÉVALUATION DE LA MÉMOIRE ÉPISODIQUE

L’évaluation  de  la  mémoire  épisodique  consiste  en  tâches  où  l’on  demandera  au

participant de manière explicite de récupérer une liste d’items préalablement appris. Cette

évaluation peut se faire via trois types de tests : le test de rappel libre, le test de rappel indicé

et le test de reconnaissance. 

RAPPEL LIBRE/RAPPEL INDICÉ/RECONNAISSANCE

a) Rappel libre

C’est  une  méthode  qui  consiste  à  demander  au  sujet  de  restituer  des  éléments

précédemment encodés dans l’ordre où il le souhaite après un intervalle de temps plus ou

moins long (Bower, 2000).

Cette  méthode  a  eu  l’avantage  de  permettre  la  mise  en  évidence  de  l’activité  de

structuration de la mémoire. En effet, les sujets soumis à ce test ne rappellent pas les mots

dans l’ordre de présentation ou de manière aléatoire mais en fonction de ressemblances entre

les mots (catégorielles, perceptives, fonctionnelles…). Par ailleurs, la probabilité de rappel

d’un mot dépend de la position dans laquelle il a été présenté lors de la phase d’étude. Les

mots présentés en début de liste (effet de primauté) et en fin de liste (effet de récence) sont

mieux rappelés que les mots du milieu de la liste (Bower, 2000). 

b) Rappel indicé 

Le rappel indicé consiste à proposer un indice susceptible de constituer une aide à la

récupération. Le rappel indicé consiste, dans certains tests, à communiquer la catégorie du

mot cible, qui avait été donnée lors de la phase d’encodage, afin que le participant retrouve

plus facilement le mot cible (Lockhart, 2000).

c) Reconnaissance

Dans  une  tâche  de  reconnaissance  classique,  les  mots  précédemment  étudiés  sont

présentés parmi des mots nouveaux et le participant doit être capable de dire quels mots il a

vus  auparavant.  Il  y  a  deux  types  de  reconnaissance :  la  reconnaissance  oui/non  et  la

reconnaissance à choix forcé (Lockhart, 2000).
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Pour la reconnaissance oui/non, au sein de la liste de mots présentés, le participant doit

dire pour chaque mot présenté s’il a déjà vu les mots précédemment en répondant oui si l’item

était présent dans la liste de mots étudiés ou non si il ne l’était pas. Le plus souvent, il y a le

même nombre de mots connus que de nouveaux mots (Lockhart, 2000). 

Dans la reconnaissance à choix forcé, un mot déjà vu est associé à un, deux ou trois

nouveaux  mots  et  le  participant  doit  discriminer  lequel  il  a  vu  précédemment  (Lockhart,

2000). 

Il se peut que les participants fassent de fausses reconnaissances, c'est-à-dire que le

participant  reconnaisse  à  tort,  un  nouveau  mot  parmi  d’autres  mots  comme  dans  la

reconnaissance à choix forcé, ou en disant « oui » dans le test de reconnaissance oui/non alors

que le mot est nouveau (Lockhart, 2000). 

Les  théories  qui  se  sont  penchées  sur  les  processus  impliqués  das  les  tâches  de

reconnaissance ont distingué deux processus, que nous exposerons ci-dessous. 

LA THÉORIE EN DEUX PROCESSUS DE RECONNAISSANCE 

La  théorie  en  deux  processus  de  reconnaissance  postule  que  les  performances  de

reconnaissance reflètent deux types de processus : la recollection et la familiarité (Yonelinas,

2002). Prenons comme exemple, le fait de reconnaître une personne lorsque l’on marche dans

la rue et que l’on sait que son visage nous est familier mais l’on n’arrive pas à se rappeler où

l’on a rencontré  cette personne.  Cela est  donc un sentiment de familiarité.  A l’inverse,  si

lorsque l’on croise une personne dans la rue, on la reconnaît et l’on parvient à retrouver le

contexte dans lequel on a rencontré cette personne, il s’agit de recollection car on est capable

de se souvenir du contexte lié à la rencontre préalable de cette personne. 

La  plupart  des  modèles  postulent  que  les  deux  processus  fonctionnent

indépendamment. Ceci est basé sur la présence de doubles dissociations. Certains facteurs

affectent la recollection en laissant intacte la familiarité, et d'autres facteurs ont l'effet inverse

(Yonelinas,  2002).  En  outre,  dans  le  vieillissement,  le  processus  de  familiarité  reste

relativement préservé alors que le processus de recollection décline avec l’âge. 

Dans la section suivante, nous nous pencherons davantage sur la mémoire associative,

qui concerne l’encodage et la récupération d’associations, étapes critiques pour la mémoire

épisodique qui implique des  souvenirs complexes  composés  de nombreux éléments à  lier

entre eux dans la trace mnésique. 
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1.5. LA MÉMOIRE ASSOCIATIVE 

La mémoire épisodique repose donc sur la capacité à relier  les informations en un

événement singulier. La mémoire associative consiste, elle, en un encodage d’informations en

établissant un lien entre elles : elle constitue la base même de l’apprentissage.

Notre  cerveau  enregistre  les  informations  en  procédant  par  association :  il  fait  la

liaison entre les connaissances acquises et  les nouvelles informations ;  il  fait  le lien entre

différentes  informations  appartenant  à  un  événement  donné.  Chaque élément  nouveau est

intégré à nos connaissances déjà existantes en mémoire et relié à d’autres items déjà présents. 

Pour évaluer la mémoire associative dans le cadre d’une tâche de mémoire épisodique,

on présente une série de paires de stimuli, puis on teste le souvenir de l’association soit avec

un  test  de  rappel  indicé  (quel  mot  était  associé  avec  tel  mot ?)  soit  avec  un  test  de

reconnaissance (dire si une paire a été vue telle quelle ou pas).  Lors d’une reconnaissance

associative,  la  familiarité  et  la  recollection  supporteraient  toutes  deux  l'identification  des

paires  intactes  mais  la  recollection  est  nécessaire  pour  rejeter  la  familiarité  de  paires

recombinées, c’est-à-dire des paires de mots où les mots ont été vus, mais pas ensemble. 

L'hypothèse du déficit associatif postule que le déclin en mémoire épisodique est dû au

moins en partie au déficit en mémoire associative, ce qui implique d'éprouver une difficulté à

associer  des  éléments  d'un épisode mnésique et  à  les  retrouver  ensuite  (Naveh-Benjamin,

2000). 

Des  chercheurs  ont  démontré  depuis  que  le  déficit  associatif  des  personnes  âgées

s’étendait aux paires d’images non liées, aux associations de visages-noms, aux associations

de  visages  avec  leur  contexte  et  aux  associations  de  noms  avec  leur  contexte  (Naveh,

Benjamin, Brav & Levy, 2007).

Ce déficit associatif lié à l’âge peut s'exprimer par une performance similaire à celles

des jeunes dans un test de reconnaissance d'un item seul mais une performance moindre dans

les tests de mémoire avec des paires d'items dans un test de reconnaissance associative oui-

non, utilisant des paires intactes ou des paires recombinées (Naveh-Benjamin, 2000). 
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Des auteurs ont suggéré que les personnes âgées rencontrent davantage de difficultés à

créer de nouvelles associations entre des informations uniques notamment parce qu’elles sont

moins  susceptibles  d’auto-initier  des  processus  efficaces  d’encodage  et  de  récupération

(Naveh-Benjamin et  al.,  2007 ;  Shing et  al.,  2010 ;  Bridger et  al.  2017).  Leur fournir  des

stratégies d’encodage efficaces permettrait de diminuer le déficit associatif lié à l’âge. 

Plusieurs auteurs soutiennent cette idée dont Badham et al. (2015) qui démontrent que

le déficit associatif des personnes âgées est remarquablement réduit quand les paires de mots

contiennent  des  relations  intégratives (par  exemple  « docteur-de-cheval »),  c’est-à-dire  des

mots qui ne sont normalement pas liés mais qu’on peut mettre ensemble pour former une

phrase cohérente ou encore des relations sémantiques (« article-livre »). De manière similaire,

Naveh-Benjamin et al. (2005) et Bridger et al. (2017) démontrent que le déficit associatif en

mémoire épisodique chez les personnes âgées peut être réduit quand les paires de mots sont

reliées sémantiquement.

Les  connaissances  préexistantes  peuvent  fournir  un  support  schématique  tant  pour

retenir les paires de mots que pour récupérer un mot cible lors de la présentation de ce mot

dans un test. Par conséquent, grâce à l’utilisation des connaissances sémantiques, la mémoire

associative peut être améliorée dans le vieillissement (Bridger et al., 2017).  

1.5.1. IMPACT DES CONNAISSANCES PRÉEXISTANTES ET DU SUPPORT
ENVIRONNEMENTAL

Dans  notre  vie  quotidienne,  nous  avons  l’habitude  d’associer  différents  éléments

ensemble et cela nous semble naturel : par exemple, le fait d’associer le sel et le poivre car ce

sont tous deux des épices ou un lit et une chambre car le lit est un meuble se trouvant la

plupart du temps dans une chambre. Ces connaissances préexistantes nous permettent parfois

de retenir  des informations plus profondément  du fait  que nous les  avons déjà associées.

Naveh-Benjamin  et  al.  (2005)  montrent  que  les  relations  préexistantes  entre  les  items

fournissent  un  contexte  pour  apprendre  des  paires  de  mots  et  minimiser  ainsi  le  besoin

d’initier des stratégies d’encodage demandant énormément d’effort. 

 

Une association porteuse d’un lien sémantique, congruente avec un schéma préexistant

en mémoire sémantique (qui, elle, est préservée dans le vieillissement) s’accompagne d’une

amélioration  de  la  reconnaissance  associative  des  personnes  âgées  (Folville,  Delhaye  &

Bastin,  2016). Autant les personnes âgées que les personnes plus jeunes bénéficient de la
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présence  des  connaissances  préexistantes  pour  l’encodage  en  mémoire  épisodique  ou

associative  et  ces  dernières  augmentent  leur  performance  en  mémoire  associative.  Ces

connaissances préexistantes permettent aussi une meilleure utilisation de la familiarité, qui est

préservée dans le vieillissement, et un encodage plus profond en mémoire, permettant, selon

certaines études, d’augmenter également la contribution de la recollection à la reconnaissance

(Craik & Lockart, 1972).

Dans l’article de Bein et al. (2015), les auteurs expliquent que l’ « effet de 

congruence » se traduit par de meilleures performances en mémoire pour les items 

compatibles avec leur contexte que pour les items incompatibles avec le contexte. 

Nous allons maintenant détailler les différentes techniques, autre que la congruence, 

pour améliorer les performances en mémoire. 

1.5.2. TECHNIQUES PERMETTANT D’AMÉLIORER LES PERFORMANCES EN MÉMOIRE
ÉPISODIQUE 

1.5.2.1. L’UNIFICATION 

Afin d’améliorer la mémoire pour les associations entre deux mots ou un mot et une

image, la technique d’unification a été suggérée : cette technique consiste à associer les deux

items en un concept  unique pour  mieux l’encoder  (Quamme et  al.,  2008).  Il  existe  deux

manières de favoriser l’unification : les processus « top-down » et les processus « bottom-up »

(Tibon et al., 2014). Dans les premiers, on favorise l'unification par les consignes transmises à

l'encodage (traiter les paires comme une seule unité) et cela demande davantage d’efforts. En

revanche, dans les processus « bottom-up », on favorise l'unification par l'amplification des

caractéristiques des items ou de l'information associative, comme c’est typiquement le cas en

présence  de connaissances  préexistantes  (Tibon et  al..,  2014).  Un exemple  de mécanisme

promouvant  l’unification  de  façon  top-down  est  la  création  de  nouveaux  mots-composés

représentant un seul concept (« docteur d’aube : un médecin qui travaille uniquement tôt le

matin »). 

Les mots composés que nous utilisons dans le langage courant sont aussi un exemple

d’associations unifiées (ex : cerf-volant ; grand-père ; serre-tête ; casse-cou ; etc.), mais cette

fois de manière bottom-up. 
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L’étude de Tibon et al.. (2014) montre par ailleurs que l’unification peut servir de pont

entre la mémoire épisodique et la mémoire sémantique : l’unification induite par la présence

d’un  lien  sémantique  dépend  à  la  fois  de  nos  expériences  personnelles  (de  la  mémoire

épisodique) mais aussi de nos connaissances générales. 

Les paires reliées sont des paires de mots où il existe un lien sémantique entre les

mots, les deux mots appartenant à la même catégorie sémantique par exemple ou apparaissant

dans  le  même  contexte.  Les  paires  reliées  contiennent  plus  de  sens  sémantiquement  et

permettent donc une meilleure récupération que les paires non reliées et cette relation permet

aussi de baser la reconnaissance sur la familiarité (Tibon et al., 2014). Ces paires, présentées

intactes à l’étape de récupération, sont retrouvées plus facilement comparé aux paires non

reliées sémantiquement. L’étude de Tibon et al.. (2014) semble aussi montrer que lorsque les

formats de mémorisation sont des images, la recollection de l’information pourrait être plus

accessible que lorsqu’il s’agit de mots. 

Dans leur étude, Bridger et al. (2017) démontrent que les paires d’images associées,

unifiées  grâce  à  leur  contexte  spatial  (par  exemple,  assiette-cuisine,  assiette  posée  sur  la

cuisine ou sous la cuisine) permettaient de diminuer le déficit associatif chez les personnes

âgées. Il a aussi été prouvé dans cette recherche que les personnes âgées étaient généralement

moins sensibles que les plus jeunes à la manipulation bottom-up pour induire l’unification.

Elles auraient des capacités moindres à unifier les éléments, comme unifier deux mots ou un

visage avec un mot afin de former une seule unité. 

Dans  la  section  suivante,  nous  parlerons  d’une  nouvelle  technique  permettant

également d’améliorer les performances en mémoire. 

1.5.2.2. L’IMAGERIE MENTALE 

La visualisation et l'imagerie mentale sont des techniques qui visent à mettre en œuvre

les ressources de l'esprit et de l’imagination pour améliorer les performances. Bien que les

deux termes  soient  souvent  utilisés  indistinctement,  on  s'accorde  généralement  sur  la

différence qui suit : dans la visualisation, on impose des images précises à l'esprit, tandis que

l'imagerie essaie de faire émerger les représentations qui appartiennent à l'inconscient du sujet

(Coyette & Seron, 2003).
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L’article  de  Coyette  et  Seron  (2003)  expose  que  les  stratégies  mnémotechniques

basées sur l’imagerie mentale sont connues depuis la nuit des temps mais leur utilisation en

rééducation  est  cependant  plus  récente  et  leur  utilité  encore  controversée.  Parmi  ces

techniques,  l’une des plus connues est  la méthode « visage-nom ». Avec cette méthode, il

s’agit  d’associer  une  partie  distinctive  du  visage  et  de  l’associer  à  un  mot  qui  pourrait

ressembler au nom de famille de la personne. Par exemple, le nom de Monsieur Jadin pourrait

être associé au nom commun « jardin » et être associé à une caractéristique distinctive du

visage, comme la barbe. Par conséquent, imaginer Monsieur Jadin avait une barbe avec de

l’herbe. 

                                             

Figure 1 : Monsieur Jadin                                          

(PSYC0096-1 : Méthodes d'évaluation et de diagnostic en neuropsychologie de l'adulte) 

Coyette  & Seron (2003) insistent sur l’importance qu’il y a à sensibiliser le patient à

l’imagerie au moyen d’un entraînement préalable. Ces auteurs proposent des exercices sous la

forme d’une phase de pré-rééducation en deux étapes : 

1) Entraînement à la visualisation directe : immédiatement après la présentation en

temps  libre  d’un  dessin  (tel  que  celui  présenté  à  la  Figure  3),  le  patient  est

interrogé sur ce dessin : questions sur l’orientation, la forme, la taille, la couleur,

…

Figure 3 : Exemple de dessin de la phase de visualisation directe (Van der Kaa & Coyette, 2003)
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2) Entraînement à la visualisation indirecte : un nom d’objet est donné au patient qui

doit essayer de le visualiser pour répondre ensuite à des questions sur l’orientation,

la forme, la taille, la couleur, ...

Le  programme  d’apprentissage  des  techniques  de  base  a  pour  objectif  principal

d’entraîner le patient à la création d’images mentales lors de la mémorisation d’un matériel

préalablement  structuré.  La  méthode  vise  également  à  contrôler  que  le  sujet  apprend

effectivement à encoder le matériel en se servant des supports mentaux imagés qu’il est invité

à élaborer (Coyette & Seron, 2003). 

Dans  une  première  phase,  l’image  interactive  entre  les  éléments  à  mémoriser  est

fournie  par  l’examinateur :  le  patient  sera  simplement  invité  à  encoder  ces  images  et  à

récupérer les mots correspondants lors du rappel. La restitution se fait sur le mode d’un rappel

indicé.  Ensuite,  le  nombre  d’images  à  mémoriser  augmente  progressivement  (de  5  à  30

dessins). 

Figure 4 : Exemple d’image interactive présentée par le rééducateur (Van der Kaa & Coyette, 2003)

Dans la deuxième phase, l’image interactive sera à construire par le patient lui-même.

Le rééducateur présente oralement deux mots (non liés) que le patient doit associer dans une

image interactive qu’il doit ensuite mémoriser. Un point essentiel de cette étape consiste à

s’assurer que le patient construit bien les images interactives alors qu’il ne dispose plus d’un

matériel  préparé.  Ces  observations  vont  permettre  de  s’assurer  qu’une  image  a  été

effectivement créée et de juger de sa qualité, notamment par l’analyse des erreurs en cours de

élaboration ou au moment des rappels (Coyette & Seron, 2003). 

Dans ce mémoire, l’imagerie mentale sera utilisée pour la méthode des lieux, décrite

ci-dessous. Cependant, dans notre étude, nous ne pouvons pas vérifier si l’image mentale de

l’objet à l’intérieur du lieu a bel et bien été créée. 
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1.5.2.3. LA MÉTHODE DES LIEUX (METHOD OF LOCI)

Bien que son utilisation remonte à la Grèce antique, la littérature est peu abondante sur

la méthode des lieux. Un des premiers auteurs à s’y être intéressé de nouveau à notre époque

est Frances Yates en 1966 (Legge et al., 2012). 

La méthode des lieux consiste à demander à la personne de créer des images mentales

qui associent les informations à mémoriser à des localisations précises dans un espace connu

(par exemple, une rue bien connue ou les différentes pièces de sa maison). Supposons qu’une

rue ait été choisie ; une image mentale de la première information à mémoriser est associée à

la  première  caractéristique  distinctive  de  la  rue  (par  exemple,  la  première  maison).

L’information suivante est liée à la deuxième caractéristique, et ainsi de suite. Pour récupérer

les  informations,  il  suffit  de  parcourir  mentalement  la  rue,  d’examiner  chaque  endroit  et

d’identifier les images qui ont été formées (Van Der Linden, Coyette & Seron, 2016).

La méthode des lieux implique de se souvenir de listes d’items associés à des lieux,

dans lesquelles l’ordre est important (Legge et al., 2012). Dans notre étude, l’ordre des mots

n’est pas important. Notre stratégie se base ici sur le postulat que faire des liens entre un lieu

et  un mot implique de se souvenir  du lieu hautement  familier ;  cela  donne un indice qui

permet  de  retrouver  plus  facilement  l’information  par  la  suite  (Weintruab-Youdkes  et  al.,

2015). 

La localisation des objets dans les pièces de la maison à mémoriser pouvait permettre

en outre d’améliorer la visualisation mentale chez les participants âgés. 

L’étude de Berger-Mandelbaum & Magen (2017) suggère que les personnes âgées ont

les  mêmes performances  que les personnes  plus jeunes lorsqu’elles  peuvent  choisir  elles-

mêmes la  manière de mémoriser une information. Dans le cas de la méthode des lieux, cela

signifie que les personnes peuvent choisir dans quel lieu elles associent l’objet.  Dans cette

étude, il est demandé dans la phase « condition auto-initiation » que le participant sélectionne

un endroit où placer l’objet cible en cliquant dessus et le mémorise (comme dans la Figure 5).

Les résultats impliquent que cette condition améliore la mémorisation de la localisation des

objets chez les personnes âgées et réduise par conséquent le déclin en mémoire lié à l’âge

(Berger-Mandelbaum & Magen, 2017). 

Cette  recherche  confirme  que  lorsque  les  personnes  âgées  peuvent  prendre  des

initiatives, elles utilisent autant que les plus jeunes des processus d’encodage élaborés en se

basant sur leurs connaissances antérieures et sur des connaissances de leur quotidien, qui sont

préservées dans le vieillissement. 
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                                      Figure 5 (Berger-Mandelbaum & Magen, 2017)

Dans  ce  mémoire,  les  mots  à  associer  aux  pièces  de  la  maison  sont  imposés.

Contrairement  aux  expériences  menées  et  relatées  dans  d’autres  études,  nous  choisissons

d’imposer  les  mots  à  retenir  afin  de  standardiser  nos  données.  Cependant,  dans  la  tâche

associative proposée aux participants incluant  la  méthode des lieux,  nous avons permis  à

ceux-ci de choisir où précisément mettre l’objet dans la pièce afin de mieux mémoriser celui-

ci, par exemple, mettre le ballon devant le divan ou sur le divan. Cela nous semblait pouvoir

permettre d’améliorer les performances des personnes âgées. 

1.5.3. NOTRE ETUDE : UNIFICATION, METHODE DES LIEUX, CONGRUENCE ET
VIEILLISSEMENT

De nombreuses  études  démontrent  que  l’unification peut  permettre  d’améliorer  les

performances en mémoire chez les personnes âgées. La congruence avec les connaissances

sémantiques permet également d’améliorer les performances mnésiques des personnes âgées.

Dans  le  cas  de  paires  de  stimuli,  la  congruence  sémantique  favoriserait  notamment

l’unification des paires. Enfin, la méthode des lieux pourrait aussi contribuer à augmenter les

performances en mémoire autant chez les personnes âgées que chez les personnes jeunes. Le

fait d’imaginer mentalement l’objet dans des lieux hautement familiers, tels que les pièces de

la maison,  rend plus aisée la récupération des mots. 

L’objectif  de  ce  travail  est  de  combiner  ces  différentes  méthodes  afin  d'accroître

l'amélioration des performances mnésiques chez les personnes âgées. En particulier, combiner

la méthode des lieux et la notion de congruence pourrait s’avérer plus efficace que la méthode

des lieux seule.  Autrement dit,  les bénéfices de la méthode des lieux pourraient être plus

grands  lorsque  les  mots  sont  congruents  avec  les  lieux,  c’est-à-dire  que  les  mots  sont

cohérents avec les lieux. 
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Pour examiner cette question, notre étude consiste à comparer les performances de

personnes jeunes et  âgées dans le rappel d’une liste de mots dans les diverses conditions

différentes suivantes : 

-  Premièrement,  il  leur  est  demandé  de  rappeler  une  liste  de  mots  sans  stratégie

d’encodage

- Deuxièmement, un entraînement à la méthode des lieux leur est fourni afin que les

participants se familiarisent avec la méthode

Pour terminer, deux listes de mots associées à des lieux leur sont présentées et il leur

est demandé de rappeler le plus de mots possibles, même si le lieu associé n’est pas le lieu de

départ. 

Nous avons formulé les hypothèses que nous vous présentons ci-après. 
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Hypothèses de l’étude   

Notre  hypothèse  principale  est  que  les  personnes  âgées  devraient  améliorer  leurs

performances  de  rappel  libre  grâce  à  la  méthode  des  lieux  comparativement  à  leurs

performances sans stratégie d’encodage particulière. 

Toutefois, à cause du déclin associatif dont elles souffrent en général, les personnes

âgées devraient éprouver plus de difficultés que des sujets jeunes à associer directement le

mot et la pièce de la maison et pourraient se souvenir plus difficilement de cette association

lors de la phase de rappel libre. Ainsi, une seconde hypothèse est que les personnes âgées

devraient  avoir  des  performances  moins  bonnes  que les personnes jeunes  en rappel  libre,

même lorsque la méthode des lieux est utilisée (Naveh-Benjamin, 2000). 

Une troisième hypothèse est que nous nous attendons à ce que les personnes jeunes et

âgées  retiennent  plus  facilement  les  associations  entre  un  objet  et  un  lieu  si  l’objet  est

congruent avec celui-ci. Il a été prouvé dans l’étude de Berger et al. (2017) que lorsqu’il y

avait congruence entre le mot et la pièce, peu importe la condition d’encodage, les personnes

jeunes et âgées retenaient mieux l’association. Aussi, Tibon et al. (2014) ont montré que la

congruence entre deux items permettrait d’induire l’unification de façon bottom-up. 

Notre hypothèse est donc de vérifier que la congruence entre le mot et le lieu de la

maison augmente les performances lors du rappel et permet aux personnes âgées de contrer le

déclin associatif. Ainsi, les personnes âgées bénéficieraient davantage de la congruence entre

les mots et les pièces de la maison que les jeunes. 

Par ailleurs, les participants réaliseront également le test  d’appariement sémantique

« Camel & Cactus ». Nous pourrons ainsi évaluer s’il y a une corrélation significative entre

les performances pour les mots congruents de la méthode des lieux et la capacité des sujets à

percevoir les liens sémantiques existant entre des informations. De plus les participants seront

évalués  pour  leur  capacité  d’imagerie  mentale.  Nous prédisons  qu’il  pourrait  y  avoir  une

corrélation  entre  les  performances  pour  les  mots  congruents  et  incongruents  et  le  test

d’imagerie  mentale  puisqu'il  s’agit  d’imaginer  également  dans  son  esprit  divers  mots

communs. 
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Partie pratique
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Chapitre 2 : Méthodologie   

2.1. PARTICIPANTS 

Nous  avons  sélectionné  deux  groupes  de  participants :  24  sujets  jeunes  sains  (7

hommes et 17 femmes) et 24 personnes âgées saines également (9 hommes et 15 femmes).

Les personnes jeunes avaient entre 18 et 30 ans (M (moyenne)= 24, SD (écart-type) = 3) et les

personnes âgées avaient entre 60 et 75 ans (M= 65, SD= 5). Il a été difficile de trouver le

même nombre de femmes que d’hommes dans les deux échantillons. Chaque participant a été

recruté grâce au bouche-à-oreille de l’entourage. 

Nous reprendrons dans le tableau 1 les moyennes et les écarts-types entre parenthèses

concernant l’âge et le niveau d’études.  

Tableau  1 :  Moyennes  et  écarts-types  des  caractéristiques  démographiques  des

participants

Participants

âgés (n=24)

Participants

jeunes (n=24)

t de student p

Age 65(5) 24(3)
Niveau d’étude 13.54 (3.72) 14.25 (2.74) -0.75 0.46

Il  n’y a  pas  de  différences  significatives  en  ce  qui  concerne  le  nombre  d’années

d’études. Cela nous indique que nos groupes sont correctement appariés et que cette variable

ne va pas influencer les résultats présentés ci-dessous. Une personne âgée a dû être exclue en

raison de son score au test neuropsychologique « MoCA » inférieur au score cut-off de 23/30

selon l’article de Carson et al (2017). 

Un consentement  éclairé  écrit  a  été  obtenu de  la  part  de chaque participant  après

explication du déroulement et des objectifs de l’étude, avant que l'expérience ne débute.

Cette  étude  a  été  validée  par  le  comité  éthique  de  la  Faculté  de  psychologie  de

l’Université de Liège. 

2.2. MATÉRIEL 

Le matériel consiste en 100 mots désignant des objets, qui vont être divisés par la suite

en 4 listes (ces mots sont extraits pour la plupart du test de la « Grober & Buschke » et du

« CVLT ») et 16 lieux, provenant des pièces de la maison. 
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L’utilisation de mots congruents et incongruents dans la méthode des lieux n’ayant pas

été évaluée auparavant, nous avons créé un nouveau matériel que nous avons d'abord testé

chez des sujets pilotes pour s’assurer de son adéquation. 

La première étape de la construction du matériel a consisté à faire passer aux 16 sujets

pilotes tout venant un questionnaire de validité du matériel propre à la mise en place d’une

version standardisée de la méthode. Ce questionnaire vérifie si la personne dispose bien des

pièces identifiées pour la tâche (réponse oui/non) et dans quelle mesure la personne parvient à

visualiser l’endroit par imagerie mentale (sur une échelle de Likert de 1 à 5). Ce sont bien des

pièces standards, qui sont utilisées comme étapes du parcours navigué mentalement à l’aide

de  la  méthode  des  lieux.  Ensuite,  une  fois  les  pièces  de  la  maison  sélectionnées,  un

questionnaire a été administré à dix sujets tout venant pour évaluer si l’association entre un

mot en particulier et la pièce/le coin d’une maison possède bien une relation congruente ou

non congruente afin de tester le lien sémantique dans les associations. Ce questionnaire était

évalué sur une échelle de Likert allant de 1 (ne correspond pas du tout) à 5 (correspond très

bien). Lorsque les résultats de l’échelle de Likert avaient une moyenne d’au moins 4/5, nous

avons décidé que le mot était congruent avec le lieu et lorsque les résultats étaient en dessous

de 2/5, nous avons considéré le mot comme incongruent avec le lieu. 

Enfin, nous avons fait passer le test quasiment finalisé à douze autres sujets « pilotes »

des deux populations (8 sujets jeunes ayant entre 18 et 30 ans et 4 sujets âgés ayant entre 60 et

75 ans). Ce test pilote a permis de vérifier qu’il n’y avait  pas d’effet plafond ni plancher. De

plus,  dans  cette  tâche  pilote,  nous  avions  testé  un  entraînement  préalable  à  la  tâche

(entraînement à l’imagerie mentale), afin de voir son efficacité. Dans cette version, nous leur

demandions  pour  commencer  d’inventer  un  parcours  hautement  familier  et  de  choisir

différentes étapes dans ce parcours (par exemple, aller jusqu’à l’arrêt de bus, première étape :

sortir  de  chez  soi,  puis  le  feu  rouge,  le  passage  pour  piétons,  etc…).  Ensuite,

l’expérimentateur encodait ces différentes étapes dans le logiciel E-prime, de manière à ce

que chacune de ces étapes du parcours soit ensuite présentée en association avec un mot d’une

liste prédéfinie à mémoriser. Cependant, ce type d’entraînement  s’est révélé inopérant car les

participants  étaient  trop  perturbés  par  le  choix  du  parcours.  Nous  avons  alors  décidé  de

commencer  l’entraînement  directement  avec les  lieux hautement  familiers  utilisés  dans  la

tâche de la méthode des lieux telles que créée par nos soins, sur base de pièces de la maison et

dont le parcours des pièces est imposé.
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Il  était  indispensable  de  tenir  compte  de  ces  observations  afin  d’éviter  des  effets

plafonds  et des effets planchers. Pour cela, nous avons également dû modifier la durée de la

phase distractrice entre la phase d’encodage et la phase de rappel, car lorsque l’intermède

durait plus de deux minutes, les sujets pilotes âgés n’étaient capables de rappeler aucun mot.

2.3. PROCÉDURE

Les participants ont été testés individuellement à leur domicile dans un lieu calme. Le

matériel était présenté sur un ordinateur portable au moyen du logiciel E-Prime. 

Dans un premier temps, afin d’obtenir une ligne de base quant aux performances de

rappel libre des participants, 28 mots ont été présentés aux participants un à un à l’écran

d’ordinateur pendant 4 secondes. Il leur était demandé de retenir le plus de mots possible.

Après une tâche distractrice de comptage à rebours d’une minute et 30 secondes, ils devaient

en rappeler autant qu’ils le pouvaient dans n’importe quel ordre. 

2.3.1. TEST DE MÉMOIRE AVEC LA MÉTHODE DES LIEUX 

Un entraînement à la méthode des lieux (voir point 2.2) a ensuite été proposé aux

participants afin de les familiariser à cette procédure. Avant cet entraînement, nous leur avons

donné des consignes à la fois écrites (voir Annexe c) et orales pour l’utilisation de la méthode

des lieux. 

Au cours de cet entraînement, les participants commencent par se familiariser avec le

parcours des différentes pièces de la  maison et  débutent par une visualisation mentale  de

chaque pièce.  Le  nom des  pièces  est  indiqué  sur  l’écran  de l’ordinateur.  Les  participants

doivent dire s’ils possèdent bien cette pièce chez eux et par après, estimer sur une échelle de

Likert de 1 à 5 leur visualisation mentale de la pièce (1 : aucune image ; 5 : visualisation

extrêmement vivace). Les participants prennent ensuite part à l’entraînement où il s’agit de

mémoriser  16  associations  mot-lieu  selon  la  méthode  des  lieux  en  suivant  le  parcours

standardisé précédemment décrit au sujet. Chaque association mot-lieu est alors présentée à

l’écran  d’ordinateur  pendant  4  secondes,  vient  ensuite  un  intervalle  inter-stimulus  d’une

seconde, avant de passer à l’association mot-lieu suivante. Lorsque toutes les associations ont

été  présentées,  un  comptage  a  rebours  de  deux minutes  se  produit  et  par  la  suite,  il  est

demandé aux participants de citer le plus de mots possibles retenus lors de l’entraînement. Le

lieu ne devait pas être obligatoirement rappelé oralement.
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Ensuite, au cours de la tâche elle-même, 56 paires mots-lieux sont présentées une à

une à l’écran aux participants qui reçoivent pour consigne, comme lors de l’entrainement, de

visualiser l’objet dans le lieu, et de mémoriser la paire selon la méthode des lieux. 28 paires

sont congruentes (exemple : gâteau-cuisinière) et 28 sont incongruentes (exemple : poupée-

frigo). Après une tâche de distraction consistant en un comptage à rebours de deux minutes, il

est demandé aux participants de revisiter mentalement les lieux suggérés à l’encodage afin de

rappeler le plus de mots possibles. Afin de diminuer le nombre de stimuli à mémoriser, la

tâche est divisée en deux phases d’encodage-rappel : encodage de 28 paires mélangées (14

congruentes et  14 incongruentes),  comptage à rebours,  rappel libre ;  puis encodage de 28

nouvelles  paires  mélangées  également  (14  congruentes  et  14  incongruentes),  comptage  à

rebours, rappel libre. Lors du rappel, il n’était pas nécessaire que le participant donne la bonne

association entre le mot et le lieu ;  de nouveau, le lieu ne devait pas être obligatoirement

rappelé oralement. Nous insistions bien dans les consignes avant de commencer la tâche sur le

fait que c’était le rappel des mots qui nous importait. 

2.3.2. TESTS NEUROPSYCHOLOGIQUES

Nous  avons  inséré  des  tests  neuropsychologiques  visant  à  obtenir  une  mesure  du

fonctionnement  cognitif  des  sujets  entre  les  différentes  listes  des  tâches  de  mémoire,

permettant ainsi également de servir de « distracteurs » entre chacune des listes. 

Tout d’abord, entre le rappel libre de la liste de mots de l’entrainement et la phase

d’encodage de la première liste de mots impliquant l’utilisation de la méthode des lieux, on

administre le « Block Tapping Test », permettant d’évaluer  la mémoire à court terme spatiale.

Ensuite,  entre  la  première  phase  encodage-rappel  de  mots  impliquant  l’utilisation  de  la

méthode des lieux et la seconde phase encodage-rappel, la tâche « Camel & Cactus Test », un

test évaluant l’association sémantique d’images est administré.  

Après les tâches de mémoire, un test d’imagerie mentale permet d’évaluer la capacité

de visualisation mentale. 

Un test  supplémentaire  a  été  administré  aux personnes  âgées :  il  s’agit  du test  du

« MOCA » impliquant différents tests de mémoire, de répétition et de dénomination. 

Les différents tests neuropsychologiques sont détaillés juste après. 
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2.3.3. FIN DE SEANCE

Pour terminer la séance, un questionnaire de compliance à la méthode des lieux a été

administré (cf Annexe e) ainsi qu’une lettre  d’information après la passation du protocole à

l’attention des participants (cf Annexe f).

2.3.4. PASSATION

Nous avons utilisé le logiciel E-prime afin de présenter sur ordinateur portable les

tâches de mémoire. 

Les participants âgés, tout comme les participants jeunes, ont été rencontrés à leur

domicile pour une séance au cours de laquelle ils ont réalisé les quelques épreuves « papier-

crayon » et la tâche de mémoire informatisée. 

Nous avons commencé par donner une lettre d’information aux participants avec les

informations nécessaires afin qu’ils comprennent le sujet de l’étude (cf annexe a). Après avoir

complété un consentement éclairé, les participants ont été installés dans de bonnes conditions

de passation (confortable, de manière isolée, …) où aucun distracteur ne pouvait venir les

perturber lors du testing. Ils devaient également compléter un questionnaire démographique

pour renseigner en particulier le nombre d’années d’étude, leur âge, etc... (cf Annexe b).  Par

la suite, nous donnons des consignes claires pour qu’ils puissent être à leur aise. 

La durée du  testing a varié entre 1h30 et  2h en fonction de la compréhension des

consignes chez les participants et du test supplémentaire chez les personnes âgées (le  test du

« Moca »). 

2.3.5. ORDRE DES TESTS

Participants jeunes Participants âgés

Tâche de la ligne de base Tâche de la ligne de bas

Entrainement à la MDL Entrainement à la MDL

« Block Tapping Test » « Block Tapping Test »

Première liste de la MDL Première liste de la MDL

Test du « Camel & Cactus Test » Test du « Camel & Cactus Test »

Deuxième liste de la MDL Deuxième liste de la MDL

Test d’imagerie mentale Test d’imagerie mentale

/ Test du MOCA 
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L’ordre des tâches était le même pour tous les participants. Comme dit précédemment, 

seuls les participants âgés ont passé le test du « MoCA ». 

2.4. LES DIFFÉRENTS TESTS NEUROPSYCHOLOGIQUES

2.4.1. “ BLOCK TAPPING TEST”

Il  s’agit  d’un test  d’empan visuel.  L’examinateur présente une planche avec divers

cubes noirs. L’examinateur touche les cubes de manière progressive dans un certain ordre

puis, le participant doit toucher les cubes dans le même ordre que l’examinateur. 

Ensuite, l’examinateur tape les cubes dans un certain ordre et le participant doit taper

les cubes dans l’ordre inverse. 

Pour chaque ordre (direct et inverse), le nombre de cubes augmente progressivement,

avec deux séries avec le même nombre de cubes à reproduire. 

L’épreuve se termine, pour l’ordre direct tout comme pour l’ordre inverse, une fois que

le participant s’est trompé deux fois de suite lors de la restitution du même nombre de cubes.

Nous faisons ensuite la somme des deux scores (de l’ordre direct et de l’ordre inverse) pour

connaître le score final (sur un total de 32) du participant.  

2.4.2. “CAMEL & CACTUS TEST”

Il  s’agit  d’un  test  d’association  où  le  participant  a  devant  les  yeux  une  feuille

présentant 5 images (une image au-dessus et quatre images en-dessous). Il doit pointer, dans

les images du dessous, quelle image pour lui a un lien avec l’image du dessus. Par exemple,

pointer deux objets appartenant à la même catégorie sémantique comme une bouteille de vin

avec du raisin, ou encore un marteau avec un clou. 

Ce  test  se  calcule  sur  un  score  de  64.  Il  existe  différentes  catégories  comme  les

oiseaux, les animaux domestiques, les animaux étrangers, les grands et petits articles de la

maison, les véhicules et les outils. Ces sous-catégories se calculent sur un score de 8 mais

nous ne tiendrons pas compte de ces sous-scores dans notre étude. 
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2.4.3. TEST DU « MOCA »

Le MoCA, le  « Montreal cognitive assessment » a été  conçu pour l’évaluation des

dysfonctions  cognitives  légères.  Il  évalue  les  fonctions  suivantes  :  l’attention,  la

concentration,  les  fonctions  exécutives,  la  mémoire,  le  langage,  les  capacités

visuoconstructives, les capacités d’abstraction, le calcul et l’orientation. Le temps d’exécution

est de dix minutes approximativement. Le nombre de points maximum est de 30; un score de

26  et  plus  est  en  principe  considéré  comme  normal  dans  la  version  originale  (voir  les

consignes du test du MoCA). 

Seules  les  personnes  âgées  ont  dû  passer  ce  test  afin  de  pouvoir  évaluer  leur

fonctionnement  cognitif  global.  Mais  selon  l’article  de Carson  et  al.  (2017),  le  score

d’exclusion assez  élevé de 26/30 élimine beaucoup de sujets âgés dû à un haut taux de faux

positifs et du niveau bas d’éducation. Un nouveau score cut-off/score seuil de 23/30 a donc

été proposé par ces auteurs. C’est ce seuil que nous utilisons dans la présente étude. 

2.4.4. TEST D’IMAGERIE MENTALE 

Le test d’imagerie mentale (Bourlon et al., 2009) est un test évaluant la capacité des

participants  à  visualiser  mentalement  des  objets,  des  animaux  ou  encore  des  aliments.  Il

nécessite aussi d’être capable de pouvoir répondre à certaines questions (la taille des objets, la

différence entre deux aliments, une comparaison, etc…). Ce test implique que le participant

puisse se créer une image mentale de différents mots communs. Le test d’imagerie mentale est

évalué sur un score de 363 et dure 1h30. Toutefois, dans le cadre de cette étude, certaines

parties  de  ce  test  n’ont  pas  été  proposées  car  il  s’est  avéré  trop  long  et  fatiguait  les

participants. Le test complet avait été fait passer en effet à un jeune participant mais celui-ci

commençait à être distrait à la fin du testing. Nous avons alors décidé de ne faire passer que la

moitié  des  tests  aux autres participants,  ce  qui permettaient  déjà  de voir  les capacités en

imagerie mentale. Par conséquent, les résultats de ce test sont présentés sur un score de 145. 
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Chapitre 3     : Résultats   

3.1. PERFORMANCES EN METHODE DES LIEUX

3.1.1. EFFET DE LA METHODE DES LIEUX SUR LA PROPORTION DE RAPPEL SELON LE
GROUPE

Nous allons examiner s’il existe une différence entre les performances de rappel libre

des personnes âgées et des personnes jeunes lors de la ligne de base et de la méthode des lieux

en  utilisant  une  ANOVA à  mesures  répétées  2  (groupe :  jeunes,  âgés)  X3  (conditions :

baseline (ligne de base), MDL (méthode des lieux) avec mots congruents, MDL avec mots

incongruents) sur la proportion de rappel correcte. 

Le tableau 2 et le graphique 1 montrent les performances dans chaque condition et chaque

groupe. 

L’ANOVA indique qu’il  existe un effet  significatif  de la condition (F(2,90)=50.88,

p<.001), avec, de façon générale, une meilleure performance en condition MDL – congruent

qu’en condition MDL – incongruent  (p<.001)  (test  de Dunn-Bonferroni)  et  une meilleure

performance en condition MDL – incongruent que pour la ligne de base (p<.001). Il y a aussi

un effet  de groupe, une différence équivalente significative entre  les  deux groupes toutes

conditions  confondues  (F(1,90)=15.04  et  p<.001).  Les  personnes  âgées  rappellent

globalement moins de mots que les personnes jeunes. De plus, l’interaction entre le groupe et

la  condition  est  significative  (F(2,90)=7.89 et  p<.001).  Nous y  reviendrons  dans  le  point

suivant visant à explorer cette interaction. 

Tableau 2 :  Proportion de rappel (moyenne et écart-type entre parenthèses) pour la

ligne de base et la méthode des lieux chez les deux groupes 

Proportion  de  rappel

pour la ligne de base

Proportion de rappel

pour MDL*

congruents

Proportion de

rappel MDL

incongruents
Jeunes 53 (16) 77 (17) 64 (20)
Agés 43 (13) 66 (19) 34 (18)

*MDL = Méthode des lieux
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Graphique 1 : Proportion de rappel pour la ligne de base et la méthode des lieux chez

les deux groupes 

*MDL= méthode des lieux ; baseline = ligne de base

Graphique  2 :  Représentation  des  résultats  en  rappel  pour  les  sujets

jeunes/âgés
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*Baseline = ligne de base ; MDL congr = méthode des lieux avec mots congruents ; MDL

incongr = méthode des lieux avec mots incongruents 

Chez les personnes jeunes 

Sur base de ce graphique, nous pouvons observer que les personnes jeunes rappellent

un peu plus  de la  moitié  des  mots  dans  la  tâche  de  mémoire  de base (sur  le  graphique,

« baseline »). Ils rappellent 53% des mots. 
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Pour les deux tâches de la MDL avec les mots congruents, ils rappellent 77% des mots

et ils rappellent 64% des mots incongruents. En faisant la moyenne, nous arrivons à 71 % de

mots rappelés lors de la MDL. Nous pouvons donc conclure que le recours à la MDL se solde

par un bénéfice de 18 % chez les personnes jeunes. 

Chez les personnes âgées 

Nous remarquons que les personnes âgées rappellent un peu moins de la moitié des

mots dans la tâche de mémoire de base. Ce sont précisément 43% des mots qui sont rappelés

lors de la baseline. 

Pour les deux tâches de la MDL, on observe avec les mots congruents un rappel de

66% des  mots  et  pour  les  mots  incongruents,  un rappel  de  34% des  mots.  En faisant  la

moyenne,  nous atteignons 50 % de mots  rappelés  lors  de la  MDL. La MDL apporte  par

conséquent un bénéfice de 7 % chez les personnes âgées. 

Malheureusement,  ce  bénéfice  résulte  uniquement  de  l’association  des  mots

congruents avec les lieux. Lorsque les mots sont incongruents avec les lieux, les personnes

âgées ont de faibles performances et ne tirent aucun gain du recours à la méthode. On doit

même constater qu’elles ont des performances plus faibles pour la plupart que lors de la ligne

de base, lorsqu’aucune technique n’est utilisée pour améliorer les performances. 

3.1.1.1 TEST POST-HOC DE L’INTERACTION GROUPE X CONDITION : TEST T DE
STUDENT INDÉPENDANT SUR LA PROPORTION DE RAPPEL POUR LA LIGNE DE

BASE ET POUR LES DEUX TÂCHES DE LA MÉTHODE DES LIEUX 

Nous avons utilisé le test t de student pour échantillons indépendants pour explorer

l’interaction groupe par condition. 

Nous comparons ici la moyenne des sujets jeunes avec la moyenne des sujets âgés

pour la proportion de rappel à la ligne de base, la proportion moyenne du rappel des mots

congruents et des mots incongruents de la méthode des lieux. 

Ces  analyses  montrent  une  différence  significative  entre  le  groupe  des  personnes

jeunes et des personnes âgées premièrement concernant les performances dans la ligne de

base (t(45)=-2.152, p=0.037) mais aussi dans les deux tâches de la MDL à la fois pour les

mots  congruents  (t(45)=-2.079,  p=0.043)  et  pour  les  mots  incongruents  (t(45)=-5.023,
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p=<.001). Cependant, la différence entre les sujets jeunes et les sujets âgés est plus grande

dans la proportion de rappel pour les mots incongruents. En effet, en regardant la taille de

l’effet avec le d de Cohen (d=-1.466), l’effet est beaucoup plus important que pour les deux

autres résultats (voir tableau 3). Notons qu’à partir d’une valeur de l’effet plus haute que 0.80,

nous pouvons considérer que la taille de l’effet est grande et facilement détectable.

Tableau 3 : d de Cohen

d de Cohen
Proportion à la ligne de base -0,628
Proportion  moyenne  du  rappel  des  mots

congruents pour les 2 tâches de la MDL

-0,607

Proportion  moyenne  du  rappel  des  mots

incongruents pour les 2 tâches de la MDL

-1,466

3.1.1.2. EFFET DE L’ORDRE DES TÂCHES/LISTES SUR LA PROPORTION DE RAPPEL

Parce que la tâche MDL a été présentée aux sujets en deux parties, nous avons réalisé

une ANOVA à mesures répétées  2 (groupe : jeunes, âgés) X 2 (ordre de présentation des listes

MDL : 1,2) sur la proportion de rappel correcte afin de voir s’il pouvait y avoir un effet de

l’ordre des listes des tâches avec la méthode des lieux. 

Nous avons comparé ici les deux listes de mots de la méthode des lieux confondant les

mots congruents et incongruents. Comme constaté précédemment, il y a un effet principal du

groupe sur le rappel pour les deux listes confondues (F(1,45) =15.22, p<.001), les participants

âgés ayant une proportion de rappel plus faible que celle des personnes jeunes. De plus, nous

pouvons observer qu’il y a un effet de l’ordre des listes (F(1,45) =12.059, p<0.001), dû à de

moins bonnes performances lors de la présentation de la deuxième liste de mots. Un effet de

fatigue pourrait en être la cause. 

 Cet effet s’observe de manière similaire chez les deux populations, jeunes et âgées,

comme indiqué par l’interaction non significative (F(1,45)=0.133, p=0.717). 

3.1.2. SCORE DE BÉNÉFICE DE LA METHODE DES LIEUX

Le score de bénéfice peut être défini comme la différence entre la proportion de rappel

pour la ligne de base et la proportion de rappel avec la méthode des lieux pour les mots

congruents d’une part (score de bénéfice – congruent) ou la différence entre la proportion de

rappel pour la ligne de base et la proportion de rappel avec la méthode des lieux pour les mots
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incongruents  d’autre  part  (score  de  bénéfice  –  incongruent).  Si  le  score  est  positif,  cela

indique que les participants ont été aidés par la méthode des lieux.

Ce score a été soumis à une ANOVA à mesures répétées 3 (conditions : baseline, MDL

congruent, MDL incongruents) X2 (groupe : jeunes, âgés) montre un effet significatif de la

condition (congruents/incongruents), F(1,45)= 97,58, p =< .001, indiquant que le bénéfice lié

à la méthode des lieux est plus important lorsque les mots sont congruents avec les lieux que

lorsque les mots sont incongruents. 

L’effet  principal  du  groupe  (jeunes/âgés)  s’est   également   montré  significatif,

F(1,45)=14.073, p =< .001. En effet, les sujets jeunes réussissent mieux tout test confondu par

comparaison aux personnes âgées. 

En ce qui concerne l’interaction du groupe et de la condition, nous obtenons un effet

significatif, F(1,45)=4.270 et p=0.045. Ce score indique qu’en situation de congruence, les

personnes jeunes et les personnes âgées augmentent de la même manière leurs performances.

Il n’y a donc pas  de différence significative entre les groupes en situation de congruence.

Tandis  que  lorsqu’il  y  a  incongruence,  on  remarque une  différence  significative  dans  les

résultats : les personnes jeunes continuent à améliorer leurs performances de 10% mais chez

les personnes âgées, en général, les performances sont mêmes moins bonnes que si on ne leur

donnait pas de technique pour les améliorer.

Graphique 3 : Différences de bénéfices

Ce graphique  nous  indique,  comme  dit  précédemment,  que  lorsque  les  mots  sont

congruents, il n’y  a presque pas de différences au niveau des bénéfices chez les  personnes
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âgées et chez les personnes plus jeunes. Les différences sont marquées lorsque les mots sont

incongruents avec les lieux. En observant l’ordonnée sur le graphique 4, nous pouvons voir

que les bénéfices sont fort distincts entre les personnes jeunes et âgées. Nous constatons que

les performances des personnes âgées sont même en-dessous de 0 en observant l’ordonnée. 

Graphique 4 : Scores de différences entre les performances de la ligne de base et les

performances pour les mots congruents de la méthode des lieux, les deux tâches confondues 

Graphique 5 : Scores de différences entre les performances de la ligne de base et les

performances pour les mots incongruents de la méthode des lieux, les deux tâches confondues
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Chez les personnes jeunes, il existe une plus grande variabilité entre les sujets et leur

moyenne de performances, au niveau de la ligne ; lorsque la moyenne du score de différence

est au-dessus de 0, cela signifie qu'il y a un bénéfice de la méthode des lieux. Tandis que chez

les personnes âgées, la moyenne au niveau du score de différence se trouve en-dessous de 0

signifiant de moins bonnes performances que lors des performances en la ligne de base. 

3.1.3. INTRUSIONS 

Les intrusions désignent, dans cette tâche, le rappel de mots non compris dans la liste qui

vient juste d’être présentée. Même si le participant rappelle des mots des listes antérieures, les

mots sont considérés comme des intrusions puisqu'ils ne font pas partie de la liste à rappeler à

ce moment-là. 

Comme les variances relatives au nombre d’intrusions ne se distribuent pas normalement,

un test non paramétrique doit être utilisé pour comparer les moyennes des deux groupes. Nous

utiliserons  le  test  de Mann-Whitney.  Le tableau 4 reprend la  moyenne et  l’écart-type des

intrusions par groupe et dans chaque condition. Il y a une différence significative entre les

groupes au niveau du nombre moyen des intrusions,  W=421.0,  p=0.005, indiquant que le

nombre  d’intrusions  moyen  est  plus  important  chez  les  personnes  âgées  que  chez   les

personnes plus jeunes, que ce soit pour la ligne de base ou pour les tâches de la méthode des

lieux. 

Tableau  4 :  Récapitulatif  des  intrusions  reprenant  le  nombre  moyen  d’intrusions  et

l’écart-type entre parenthèses

Nombre moyen

d’intrusions

Personnes jeunes Personnes âgées

Ligne de base M= 0,67 (0,82) M=1,13 (1,33)

Tâche  1  de  la  méthode  des

lieux

M=0,54 (0,83) M=1,38 (1,21)

Tâche  2  de  la  méthode  des

lieux 

M=0,67 (0,76) M=1,71 (1,92)
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En ce qui concerne le nombre d’intrusions pour chaque liste de mots, lors de la ligne 

de base, l’effet n’a pas été significatif (W=336.0, p=0.292) signifiant que les personnes âgées 

n’ont pas fait plus d’intrusions que les personnes plus jeunes. Tandis que pour les deux listes 

de la méthode des lieux, les effets sont significatifs. Pour la première liste de la méthode des 

lieux, l’effet est significatif (W=406.5, p=0.009) montrant que les personnes âgées font plus 

d’intrusions lors de la tâche de la méthode des lieux. Enfin, pour la dernière liste de la 

méthode des lieux, l’effet est de nouveau significatif (W=388.0, p=0.030). En effet, les 

personnes âgées font plus d’intrusions que les personnes plus jeunes lors des tâches de la 

méthode des lieux mais en utilisant le plus souvent des mots des anciennes listes.  

3.2. PERFORMANCES POUR LES TESTS NEUROPSYCHOLOGIQUES  

Tableau 5 : Moyennes et écarts-types entre parenthèses concernant les résultats des

comparaisons intergroupes pour les tests neuropsychologiques 

Participants

âgés (n=24)

Participants

jeunes (n=24) t P
Btt* Résultats 

Ordre direct 

7.45 (2.02) 9.25 (1.42) -3.38 0.002

Btt Résultats 

Ordre indirect

7.17 (1.55) 8.79 (1.84) -3.60 <.001

Btt Résultats 

Btt total (/32)

14.63 (2.90) 18.04 (2.74) -4.19 <.001

Camel  &

Cactus  test

Résultats (/64)

58.67 (2.33) 58.04 (3.18) 0.69 0.49

Résultats

Imagerie

Mentale  test

(/145)

135 (4.08) 135.54 (3.36) -0.38 0.71

Résultats  Moca

test (/30)

27.08 (2.43) /

*Btt : « Block Tapping Test »
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3.2.1. COMPARAISON DES RÉSULTATS ENTRE LES GROUPES AVEC UN TEST T DE
STUDENT POUR ÉCHANTILLONS INDÉPENDANTS 

Nous pouvons observer qu’il y a une différence significative pour le test du « Block

Taping  Test »  en  ordre  direct  (t(45)=-3.38,  p =0.002)  entre  les  personnes  jeunes  et  les

personnes  âgées  ainsi  que  pour  l’ordre  inverse  qui  nécessite  plus  de  flexibilité  chez  les

participants (t(45)=-3.596 et p<0.001). 

Cependant, nous n’avons pas de différence significative entre les participants jeunes et

âgés  pour  les  tests  du  « Camel  &  Cactus  Test »  (t(45)=0.690,  p=  0.493)  ni  pour  le  test

d’imagerie mentale (t(45)=60.376 et p=0.709).  

3.2.2. CORRÉLATIONS ENTRE LES RÉSULTATS DE LA MDL ET LES TESTS
NEUROPSYCHOLOGIQUES 

Nous  avons  fait  des  corrélations  entre  les  tâches  de  la  méthode  des  lieux  et  les

différents tests neuropsychologiques afin de voir s’il existe une relation significative entre

eux. Pour les différentes variables des tâches de la méthode des lieux, nous avons utilisé le

score de bénéfice lié à la méthode des lieux ; nous avons donc pris la proportion de rappel

pour la ligne de base et nous avons soustrait à la proportion de rappel à la fois des mots

congruents mais aussi  des mots  incongruents.  Si le score est  positif,  cela indique que les

participants ont bénéficié de la méthode des lieux. 

Nous prédisions  une  relation  significative entre  le  test  de la  MDL et  le  Camel &

Cactus  test  (pour  les  mots  congruents  uniquement),  la  mémoire  spatiale  avec  le  BTT et

l’imagerie mentale. En effet, tous ces tests évaluent des fonctions qui peuvent être nécessaires

à la tâche de la méthode des lieux. 

Les corrélations ont été menées dans chaque groupe séparément. 
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Les sujets jeunes

Nous  pouvons  observer  dans  le  tableau  ci-dessous  les  différents  résultats  des

corrélations.

Tableau 6 : Corrélations entre les différents tests neuropsychologiques chez les jeunes

Camel &

Cactus

Résultats

BTT Résultats :

Ordre inverse

Imagerie

mentale Test

(/145)
Score  de

différence

MDL-

congruent

Pearson’s 

P-value

0.21

0.32

0.003

0.99

0.28

0.18

Score  de

différence

MDL-

incongruent

Pearson’s

P-value

0.02

0.93

0.13

0.54

0.22

0.29

- Aucune corrélation significative n’est ressortie entre le test du Camel & Cactus et les

scores de bénéfice pour les mots congruents et pour les mots incongruents de la méthode des

lieux. 

- Aucune corrélation significative n’a pu être observée entre le test du BTT en ordre

inverse et  les tâches de la méthode des lieux, ni  pour le score de bénéfice pour les mots

congruents, ni pour les mots incongruents. 

-  Enfin, il n’existe pas non plus de corrélation significative entre l’imagerie mentale et

les tâches de la méthode des lieux, ni pour le score de bénéfice pour les mots congruents, ni

pour les mots incongruents. 
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Les sujets âgés 

Pour  les  sujets  âgés,  nous  n’observons  aucune  corrélation  significative  entre  les

variables examinées, tout comme les sujets jeunes. 

Tableau 7 : Corrélations entre les différents tests neuropsychologiques chez les sujets

âgés 

Camel &

Cactus

Résultats

BTT

Résultats :

Ordre

inverse

Imagerie

mentale Test

(/145)

MoCA

Test

Score  de

différence

MDL-

congruent

Pearson’s 

P-value

0.22

0.29

0.25

0.24

0.03

0.89

0.22

0.30

Score  de

différence

MDL-

incongruent

Pearson’s

P-value

0.04

0.83

0.10

0.65

0.30

0.17

0.05

0.82
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Chapitre 4     : Discussion   

Ce chapitre consiste à rappeler, en premier lieu, l’objectif de cette étude, ensuite nous

comparerons  les  hypothèses  formulées  et  les  résultats  qui  ont  été  présentés  auparavant.

Diverses interprétations seront également proposées par la suite sur base de ces résultats. Pour

terminer,  nous  parlerons  des  différentes  limitations  et  biais  de  notre  étude,  ainsi  que des

éléments qui pourraient être améliorés afin d'accroître l'efficacité de la méthode des lieux

auprès des personnes âgées. 

4.1. OBJECTIF DE L’ÉTUDE 

L’objectif principal de cette étude était de tester l’efficacité de la méthode des lieux

pour  améliorer les performances en mémoire des personnes âgées. Cette méthode consiste à

associer  un mot commun et  un lieu  hautement  familier.  Les  différents  mots  associés  aux

différents  lieux  (dans  cette  étude,  les  pièces  de  la  maison)  étaient  soit  congruents,  soit

incongruents avec le lieu.  Le fait que le mot s'apparente bien au lieu devait permettre un

meilleur encodage pour le participant qui devait ensuite avoir plus de facilités, lors du rappel,

à récupérer les mots congruents avec le lieu. En effet dans les études de Naveh-Benjamin et

al. (2005) et Bridger et al. (2017), les auteurs affirment que le déficit mnésique associatif chez

les personnes âgées peut être réduit quand les paires de mots sont reliées sémantiquement. 

Les  connaissances  préexistantes  de  la  personne  peuvent  fournir  un  support

schématique pour retenir les paires de mots autant que pour récupérer un mot cible lors de la

présentation  de  ce  mot  dans  un test.  Par  conséquent,  en  se basant  sur  et  en  utilisant  les

connaissances  sémantiques,  la  mémoire  épisodique  peut  être  mieux  préservée  dans  le

vieillissement (Bridger et al., 2017).  

Nous avions également plusieurs objectifs secondaires. Tout d’abord, nous souhaitions

vérifier  si  les  personnes  âgées  peuvent  avoir  des  performances  similaires  à  celles  des

personnes jeunes grâce à la méthode des lieux et peuvent diminuer leur déficit associatif. En

principe, ce déficit est plus présent chez les personnes âgées mais il a été démontré que leur

performance pouvait être similaire aux jeunes dans un test de reconnaissance d'un item. Par

contre, leur performance s'avère plus lente dans les tests de mémoire avec des paires d'items

dans un test de reconnaissance associative oui-non (Naveh-Benjamin, Brav & Levy, 2007). 
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En  raison  de  ce  déficit  associatif,  nous  voulions  obtenir  confirmation  que  les

personnes âgées ont des performances inférieures aux personnes jeunes lors des tâches de

mémoire associative.

Cependant,  une  autre  hypothèse  était  que  la  congruence  des  mots  avec  les  lieux

améliorait  les  performances  des  deux  populations.  Effectivement,  les  personnes  âgées

pourraient avoir de meilleures performances lorsque les mots sont congruents avec les lieux

tout comme les sujets jeunes. En outre, les performances des personnes âgées pourraient être

moins bonnes en cas de non congruence entre mots et lieux.  

Une dernière hypothèse consistait à confirmer si l’ordre des listes de la tâche de la

méthode des lieux pourrait avoir un impact sur les performances. 

En ce qui concerne les tests  neuropsychologiques,  nous nous attendions à ce qu’il

existe une corrélation à la fois entre le test d’imagerie mentale et la méthode des lieux et

également entre le test de Camel & Cactus et la méthode des lieux. 

4.2. RAPPEL DES PRINCIPAUX RÉSULTATS ET INTERPRÉTATIONS EN
FONCTION DES HYPOTHÈSES DE DÉPART 

4.2.1. AMÉLIORATION DES PERFORMANCES DE BASE GRÂCE À LA MÉTHODE DES
LIEUX

Nous avons pu constater une amélioration des performances de base grâce au recours à

la  méthode des  lieux au sein des  deux populations.  En effet,  les  résultats  obtenus par  la

méthode des lieux à la fois chez les sujets jeunes et les sujets âgés indiquent une amélioration

des performances en mémoire par comparaison à leurs performances lors de la ligne de base,

sans aide apportée pour l’encodage des mots. Lors des tâches avec la méthode des lieux, les

personnes jeunes rappelaient 71% des mots, ce qui représente un bénéfice de 18% par rapport

à la tâche de mémoire de base. Chez les personnes âgées, il y avait également un bénéfice

mais se limitait à 7%. Ce résultat s’explique par la diminution de leurs performances avec les

mots incongruents. Ils obtiennent donc des performances moins bonnes que lors de la tâche de

mémoire de base, contrairement aux personnes jeunes, qui améliorent même leur score de

10% avec les mots incongruents. 
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4.2.2. PERFORMANCES DES PERSONNES ÂGÉES ET PERSONNES JEUNES LORS DE LA
TÂCHE ASSOCIATIVE

En ce qui  concerne nos  hypothèses  secondaires,  nous avons pu remarquer  que les

personnes jeunes avaient de meilleures performances que les personnes âgées lors de toutes

nos  analyses  statistiques.  Une  première  explication  de  cette  différence  de  performances

pourrait  être  due  à  un  biais  de  recrutement.  En  effet,  beaucoup  de  personnes  jeunes

interrogées sont encore étudiantes et ont l’habitude de faire travailler leur mémoire pour les

examens contrairement aux personnes âgées qui ne sont plus ou beaucoup moins confrontées

à ce type de situation. Par ailleurs, les personnes jeunes ne présentent pas de déficit associatif

en mémoire, ce qui leur permet d’associer plus aisément les éléments. En effet, dans l’article

de Naveh-Benjamin, Brav & Levy (2007), nous avons pu apprendre que les personnes âgées

sont moins entraînées lors des performances en mémoire que les sujets plus jeunes et qu’elles

ont, par conséquent, plus de difficultés lors des tâches impliquant la mémoire. 

4.2.3. MEILLEURES PERFORMANCES POUR LES DEUX POPULATIONS QUAND LES
ASSOCIATIONS ENTRE UN MOT ET UN LIEU SONT CONGRUENTES 

Nous avons pu objectiver que les performances en mémoire étaient meilleures lorsque

les mots étaient congruents avec les lieux. Nous pouvons interpréter ces résultats comme le

signe que la familiarité des mots communs avec les lieux permettait un encodage plus facile,

et par la suite une meilleure récupération des associations grâce au fait de reparcourir les lieux

puisque les mots étaient susceptibles de se trouver effectivement dans ces pièces de la maison.

Dans  leur  article,  Berger-Mandelbaum  &  Magen  (2017)  corroborent  nos  résultats  et

remarquent  que  la  congruence  entre  les  lieux  et  les  mots  améliore  les  performances  en

mémoire.

4.2.4. DIFFERENCE DE RÉSULTATS POUR LES ASSOCIATIONS CONGRUENTES ET
INCONGRUENTES DANS LES DEUX GROUPES

Contrairement à ce que nous pensions au départ,  nous avons pu observer, lors des

résultats, que les personnes âgées amélioraient leurs performances de manière similaire aux

personnes jeunes lorsque les mots étaient congruents avec les lieux. Cela peut signifier que les

personnes âgées bénéficient autant de la congruence lors du recours à la méthode des lieux

que les personnes jeunes. Par contre,  comme nous l’avions anticipé, les performances des

personnes âgées diminuent même comparativement à leurs performances lors de la tâche de
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mémoire de base lorsque les associations sont incongruentes. Les participants âgés se disent

perturbés  par  l’association  de  mots  et  de  lieux  qui,  en  principe  « ne  vont  pas  du  tout

ensemble ». Cela leur demande plus d’efforts cognitifs que si les mots étaient congruents avec

les lieux. Selon l’article de Gross et al. (2014), la méthode des lieux exige déjà des efforts de

concentration afin d’associer un mot à un lieu et repose également sur une stratégie visuelle.

De plus, Bridger et al. (2017) montrent que le déficit associatif peut être réduit lorsque des

paires de mots sont reliés sémantiquement. Enfin, Bastin et al. (2012), Naveh-Benjamin et al.

(2015)  soulignent  que  les  relations  préexistantes  entre  les  items  fournissent  un  contexte

schématique pour apprendre des paires de mots et minimisent le besoin d’initier des stratégies

d’encodage demandant énormément d’effort. Il a aussi été prouvé qu’une association de deux

mots, qui existait déjà auparavant, prend moins de temps à se former mentalement que si,

selon nos connaissances, les deux mots n’étaient pas du tout reliés (Ahmad et al., 2015). Par

conséquent, comme  les mots incongruents n’ont pas de relation préexistante avec les lieux,

leur association exige plus d’efforts cognitifs que les mots congruents. 

4.2.5. IMPACT DE L’ORDRE DES LISTES SUR LES PERFORMANCES 

Nous nous sommes également interrogés sur l'impact possible de l'ordre des listes de

la méthode des lieux sur les performances et s’il n’était pas nécessaire d’échanger l’ordre. En

effet, les performances lors de l’épreuve avec la deuxième liste nécessitant la méthode des

lieux diminuent toujours de manière importante (surtout chez les personnes âgées mais aussi

chez les jeunes). Les participants disent être fatigués mentalement et le testing devient trop

long pour garantir une bonne capacité de concentration aussi longue. Cependant, nous avons

analysé l’ordre des listes et cela n’a pas eu d’impact significatif sur les performances des deux

populations.  Il  ne s’agit  donc pas  d’un effet  lié  au contenu des deux listes  mais  bien au

moment de la passation. 

4.2.6. CORRÉLATION ENTRE LA MÉTHODE DES LIEUX, ENTRE LES MOTS CONGRUENTS
ET LE TEST DU CAMEL & CACTUS TEST

Au départ,  nous nous attendions à  une corrélation entre les  mots congruents de la

méthode des lieux et le test du Camel & Cactus test. Comme dit précédemment, ce test est

basé sur les associations congruentes entre deux images, comme c’est le cas avec la liste des

mots qui sont congruents avec les lieux dans la tâche de la méthode des lieux. Nous faisions

l’hypothèse que ces deux tâches basées sur une association auraient des résultats homogènes. 
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Cependant,  en  observant  les  résultats,  nous  remarquons  que  la  corrélation  n’est  pas

significative, ni pour les personnes âgées (p=0.241), ni pour les personnes jeunes (p=0.321). Il

n’y a, par conséquent, pas de relation significative entre les deux tâches au sein de nos deux

populations. 

Néanmoins,  dans  l’article  de  Staresina  et  al.  (2008), les  auteurs  montrent  que  les

éléments  congruents  forment  une  unité  intégrative  montrant  une  relation  sémantique

préexistante. Dans les tâches de la méthode des lieux et le test du Camel & Cactus, il est

nécessaire d'élaborer des relations sémantiques pour pouvoir réussir correctement la tâche.

Nous n’avons malheureusement  pas pu trouver  dans  la  littérature d’articles  permettant  de

montrer pour quelles raisons une corrélation entre les deux tests n’existait pas. 

4.2.7. CORRÉLATION ENTRE LA MÉTHODE DES LIEUX ET LE TEST D’IMAGERIE
MENTALE

Comme  pour  le  test  du  Camel  &  Cactus,  nous  nous  attendions  à  une  relation

significative entre le test de la méthode des lieux et le test d’imagerie mentale. En effet, dans

la méthode des lieux, il est nécessaire que le participant puisse se créer une image mentale de

l’objet à l’intérieur d’une pièce de la maison. Nous pensions qu’il y aurait, par conséquent,

une relation entre le test de la méthode des lieux et le test d’imagerie mentale. 

Cependant, en observant les résultats, nous remarquons que la corrélation n’est pas

significative, que ce soit pour les personnes âgées avec les mots congruents (p=0.241) ou avec

les  mots incongruents (p=0.650),  ou que ce soit  pour  les personnes jeunes  avec les  mots

congruents (p=0.177) ou avec les mots incongruents (p=0.295).

Nous pensons que cela peut être dû aux connaissances sémantiques qui sont davantage

reliées à l’imagerie mentale qu’à la méthode des lieux même si  les relations préexistantes

entre les items sont tout de même présentes dans cette dernière (Bastin et al. (2012), Naveh-

Benjamin et al. (2007)). Cependant, les résultats au test d’imagerie mentale sont meilleurs

pour  les  deux  populations  prouvant  ainsi  que  les  connaissances  sémantiques  sont  plus

mobilisées pour le test d’imagerie mentale et permettent de meilleures performances. 

Malheureusement, nous n’avons pu trouver aucun article qui puisse éclairer l’absence

de corrélation entre les résultats de l’imagerie mentale et l’ensemble des résultats des tâches

de la méthode des lieux.
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4.3. LIEN ENTRE NOS RÉSULTATS ET LA LITTÉRATURE 

Dans l’article de Dalgleish et al. (2013), les résultats sont concordants avec les nôtres :

les participants montrent de bonnes performances grâce à la méthode des lieux. Cependant,

comme nous allons le suggérer dans la section consacrée aux limitations (section 3.5), les

auteurs montrent aussi que les participants ont besoin d’un entraînement d’une semaine pour

que la méthode des lieux soit réellement efficace et utile dans leur vie quotidienne. 

Pour  Bouffard et  al.  (2018), la  méthode des  lieux est  également  plus efficace que

d’autres stratégies, particulièrement quand il s’agit de rappeler les mots dans le même ordre

que celui dans lequel ils ont été présentés mais un entraînement est nécessaire afin que la

méthode atteigne un certain niveau d’efficacité. 

4.4. ETUDES POUVANT ALLER À L’ENCONTRE DE NOS RÉSULTATS ET APPORT
DE CE MÉMOIRE  

Des articles sur la  congruence/incongruence entre les mots  et  les lieux étaient très

difficiles à trouver vu la nouveauté du sujet de notre étude. Par conséquent, nous n’avons pas

d’articles à présenter dont les conclusions iraient réellement à l’encontre de nos résultats. 

Par contre, ce travail a pu apporter des informations sur l’association entre la méthode

des lieux et les mots congruents/ incongruents avec les lieux. Nous avons pu affiner l'étude de

la méthode des lieux en reliant celle-ci  avec la congruence ou non des mots,  ce qui était

innovant dans la littérature. 

Dans l’étude de Bridger et al. (2017), les auteurs démontrent que les paires de stimuli

associées,  unifiées avec leur contexte spatial  permettaient de diminuer le déficit  associatif

chez les personnes âgées. Dans notre étude, nous avons décidé d’unifier des mots avec un

contexte  spatial,  plus  précisément,  des  lieux hautement  familiers  comme les  pièces  de  la

maison. En observant les résultats, nous constatons que pour les mots congruents avec les

lieux, le déficit associatif est atténué chez les personnes âgées. 

Nous  sommes  dès  lors  satisfaits  des  résultats  obtenus  par  notre  expérience.

Néanmoins, il s’agit d’adapter la méthode des lieux en tenant compte des diverses limitations

développées  ci-après.  Nous  espérons que  le  recours  à  cette  méthode pourra  permettre  de

diminuer de façon significative le déclin associatif des personnes âgées. 
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La méthode des lieux pourrait également être proposée aux personnes âgées avec des

déficits mnésiques plus importants sous réserve de différents aménagements. 

4.5. LIMITATIONS DE NOTRE ÉTUDE, DE LA MÉTHODE DES LIEUX ET
PERSPECTIVES POUR L’AVENIR

4.5.1. LIMITATIONS DE NOTRE ÉTUDE

Il  a  été  difficile  de  trouver  des  personnes  âgées  ayant  le  même nombre  d’années

d’études que les jeunes participants. Comme les personnes âgées avaient souvent un niveau

d’éducation moindre, il n'y a donc pas de parfaite similarité entre les personnes jeunes et les

personnes âgées. Nous avons cependant considéré qu’il y a 40-50 ans, le nombre d’années

d’étude  était  souvent  inférieur  à  celui  d’aujourd’hui.  Cela  peut  néanmoins  être  considéré

comme un biais possible. 

Pour  certains  participants,  il  serait  aussi  intéressant  de  placer  une  liste  avec  les

différentes pièces à côté d’eux pour qu’ils se souviennent plus facilement des mots et qu’ils ne

doivent pas se souvenir à la fois des lieux et des mots (même si le fait d’associer un mauvais

lieu  avec  un  mot  n’était  pas  préjudiciable).  En  effet,  les  personnes  âgées,  même si  elles

connaissaient leur maison, devaient également se souvenir des pièces en plus des mots. Les

pièces ne leur revenaient pas spontanément en mémoire lorsqu'elles refaisaient le parcours

mentalement. 

Nous  avons  également  remarqué  qu’en  fonction  du  moment  de  la  journée,  les

performances pouvaient varier. Cela dépendait si les personnes avaient l’habitude de se lever

tôt ou préféraient dormir plus tard le matin et être plus efficaces dans l’après midi. Il pourrait

être opportun d’en tenir compte. Dans notre étude, il ne nous a pas été possible de choisir pour

tous les participants le même moment de la journée pour la passation des tests.  

Nous avons fait face à un autre biais de sélection lié à la participation volontaire. Il a

été montré en effet dans de nombreuses études scientifiques que les volontaires aux études

disposeraient  d’une  meilleure  estime de  soi,  de  plus  grandes  capacités  prosociales,  d’une

extraversion accrue par  rapport  aux autres  (Carlo et  al..,  2005)  et  ne sont  pas totalement

représentatifs de la population générale. 
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Un dernier biais de sélection lié au lieu de recrutement est à noter. En effet, une grande

partie de notre échantillon de la population jeune ayant fait des études provient de l’Université

de Liège. Nous avons procédé à un recrutement “sauvage” pour trouver des participants à

notre recherche, en particulier au sein de la Faculté de Psychologie. 

Enfin,  nous n’avons pas fait  passer de test  de puissance pour savoir  quel  serait  le

nombre optimal de participants à interroger afin que notre test de la méthode des lieux soit le

plus valide possible et nos résultats généralisables mais nous savons que notre échantillon

n’était peut-être pas assez important. En effet, nous avons réalisé notre étude sur base de deux

groupes,  24 participants âgés et  24 participants jeunes. Ce nombre apparaît  suffisant pour

réaliser  une  étude  de  ce  type  mais  reste  relativement  mince.  Nous  ne pouvons donc pas

affirmer avec certitude que nos conclusions auraient été similaires si nous avions interrogé

davantage de sujets. Ainsi, les analyses pourraient être plus riches et plus précises si la taille

d'échantillon était accrue. 

4.5.2. LIMITATIONS DE LA MÉTHODE DES LIEUX ET PERSPECTIVES POUR L’AVENIR

En ce qui concerne les limitations de la méthode, citons d’abord une remarque de la

plupart des participants : s’ils avaient pu choisir eux-mêmes les mots à associer aux pièces

comme dans l’étude de Berger et al. (2017),  ils auraient eu plus de facilités à créer l’image

mentale et retenir l’association. Le fait de devoir imaginer l’association d’un mot qu’ils n’ont

pas choisi eux-mêmes avec un lieu était plus compliqué que de choisir eux-mêmes le mot à

associer. 

Nous avons en outre pu remarquer que les associations entre un mot incongruent et un

lieu n’améliorent pas les performances des personnes âgées autant que nous l’espérions et

chez les sujets jeunes, seul un bénéfice moindre est obtenu. Comme le disaient Bein et al.

(2015),   les  performances  s’améliorent  lorsque  les  mots  sont  congruents  avec  les  lieux.

L’association entre les mots congruents et les lieux n’est donc plus à démontrer. En revanche,

rappelons que le recours à des mots incongruents n'entraîne généralement pas de gains chez

les personnes âgées. 

Les  performances  pouvaient  également  varier  en  fonction  des  moyens

mnémotechniques utilisés pour retenir les informations. Lors des tâches de la méthode des

lieux, comme les mots sont présentés visuellement, la mémoire visuelle était très utile pour

mieux mémoriser. Or énormément de participants m’ont dit éprouver des difficultés parce
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qu’ils  avaient  plutôt  l'habitude  de  mémoriser  les  informations  de  manière  auditive.

Malheureusement, les mots n’étaient pas cités par l’expérimentateur et donc cela ne les aidait

pas à les retenir. 

Pour  terminer,  afin  que  la  méthode  des  lieux  soit  véritablement  efficace  pour  les

personnes  âgées,  il  serait  opportun  que  celles-ci  s’entraînent  avec  cette  méthode

quotidiennement. En effet, dans l’article de Legge et al. (2012), il est prouvé que la méthode

des lieux est plus efficace lorsqu’il y a un entraînement prévu avant de commencer réellement

la tâche. Dans cet article, l’entraînement à la méthode des lieux ne dure que 5 minutes, tout

comme dans le cas de ce mémoire. Les bénéfices de la méthode sont déjà présents en ayant

peu  d’entraînement,  par  conséquent,  avec  un  entraînement  plus  important,  les  bénéfices

seraient encore meilleurs pour les participants. 
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Conclusion

L’objectif principal de ce mémoire était de démontrer l’efficacité de la méthode des

lieux comme technique pour atténuer les déficits  en mémoire chez les personnes âgées et

augmenter leurs performances mnésiques. En effet, le risque de perte de mémoire est un des

problèmes les plus redoutés par tout type de population lors du vieillissement et cette angoisse

ne  cesse  de  grandir  avec  l'âge.  Même si  certaines  personnes  sont  ou  seront  relativement

épargnées, le déclin en mémoire est  tout de même généralement présent chez une grande

partie de la population âgée. 

Notre population étant de plus en plus vieillissante, les nombreux problèmes de santé

ou de déclin fonctionnel qui caractérisent les personnes âgées sont en hausse et vont continuer

à augmenter sensiblement au cours des prochaines années. Cela va devenir un des problèmes

majeurs de nos sociétés. La recherche se penche dès lors sur ces divers phénomènes de déclin

et tente de les atténuer. Il est en effet notamment opportun de mettre au point des méthodes ou

de  recourir  à  des  techniques  nouvelles  afin  de  préserver  pour  cette  population  âgée  une

certaine qualité de vie et de bien-être qui sont très souvent impactés par le déclin mnésique.

Nous nous sommes en particulier intéressés au déclin associatif, la mémoire associative étant

une des plus touchées chez les personnes vieillissantes (Naveh-Benjamin, 2000).  

Nous avons par conséquent testé la méthode des lieux afin d’évaluer son efficacité sur

les  performances  en  mémoire  chez  des  sujets  âgés  que  nous  avons  comparées  aux

performances de sujets  jeunes afin  de vérifier  l’efficacité  de la  méthode en général.  Nous

avons pu alors remarquer que les performances des personnes jeunes étaient améliorées par le

recours à la méthode des lieux et ce de façon plus significative que chez les personnes âgées.

Cela nous indique donc une efficacité certaine de cette méthode. Chez les deux populations,

l’utilisation  de  la  méthode  amène  de  façon  significative  de  meilleurs  résultats  que

l’expérience en ligne de base (sans recours à une méthode). 

Nous avons ensuite affiné notre expérience sur la méthode des lieux et testé l’impact

de la congruence ou l’incongruence des mots avec les lieux sur les performances. Nous avons

pu observer autant de bénéfices pour les personnes âgées que pour les personnes jeunes pour

les  mots  congruents ;  les  personnes  âgées  augmentaient  leurs  performances  de  base  de

manière similaire aux personnes jeunes grâce à l’association des mots congruents avec les

lieux  (Bein  et  al.,  2015).  Cependant,  lors  de  la  phase  de  l’expérience  avec  les  mots
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incongruents, le bénéfice a été uniquement observé chez la population jeune. Les personnes

âgées ont sans doute été perturbées par l’association des mots incongruents avec les lieux.

Cela a parfois résulté en performances même moins bonnes que lors de l’épreuve en ligne de

base. 

En ce qui concerne les objectifs secondaires pour les tests neuropsychologiques et la

méthode des lieux, nous n’avons pas pu objectiver de lien entre les deux. Nous n’avons pas pu

trouver de raisons valables à cette non-corrélation. 

En conclusion, cette méthode nous semble par conséquent intéressante pour améliorer

les performances en mémoire chez la population âgée. Ses applications concrètes et retombées

positives  dans  la  vie  quotidienne  de  ces  personnes  sont  prometteuses.  Il  sera  néanmoins

nécessaire de faire certains aménagements pour que la méthode des lieux puisse être utilisée

quotidiennement par les personnes âgées. Celles-ci pourraient associer leurs objets habituels,

tel que le portefeuille à un endroit de la maison (le tiroir d’une commode) et se créer une

image  mentale  du  portefeuille  dans  cet  endroit.  Ainsi,  par  la  suite,  si  la  personne  range

toujours son portefeuille dans le tiroir de la commode, en cas d’apparition  de troubles de la

mémoire,  nous  pensons  qu’elle  aura  fait  suffisamment  l’association  mentale  de  son

portefeuille avec le tiroir pour le retrouver plus facilement. Néanmoins, cette méthode reste

tout de même difficile à utiliser quotidiennement. 

Les  personnes  âgées  devront  s’entraîner  à  la  méthode pour  réellement  atténuer  un

déficit mnésique léger mais il faudrait toutefois l’améliorer pour qu’elle soit plus simple à

utiliser dans la vie quotidienne. Nous espérons que cette méthode pourra également montrer

son efficacité pour aider les personnes âgées présentant un déficit mnésique plus important. Il

pourrait être également intéressant de continuer à explorer la technique de la méthode des

lieux en corrigeant les biais de celle-ci et ceux apparus dans notre étude. 
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Annexes

a) Lettre d’informations à l’attention des participants

Lettre d’information à l’attention des participants

Cette  étude  est  réalisée  par  Mlle  Elise  Grosjean,  étudiante  en  Master  en  neuropsychologie  à
l’Université de Liège, sous la supervision de Mlle Emma DELHAYE et de Mme Christine BASTIN.
Elle a pour objectif de mieux comprendre les mécanismes de création d'associations entre des mots au
moyen d’une tâche informatisée.

Nous vous proposons de participer à une séance d’environ une heure et demi. Lors de cette séance,
durant l’expérience principale, deux mots vous seront présentés sur un écran noir, le mot cible (celui
que vous devrez rappeler ultérieurement) et un autre mot tel qu’un endroit familier comme le mot
« cuisine ». Il vous sera demandé d’associer, mentalement, le mot cible au lieu familier afin de retenir
l’information. Par exemple, si le mot cible est « sardine », essayer d’imaginer une sardine dans votre
cuisine afin de rappeler le mot cible par la suite. 

Après la tâche expérimentale, une série de tests cognitifs standardisés seront en outre proposés. 

Informations importantes

Si  cette étude vous intéresse,  sachez également  que toutes  les  informations récoltées  au cours de
l’étude resteront entièrement confidentielles et l’anonymat sera strictement respecté lors du traitement
des données.  S’il  est nécessaire de faire référence à un volontaire en particulier,  ce ne sera qu’en
utilisant des codes.  Enfin, vous pourrez à tout moment mettre fin à votre participation, et ce sans
devoir justifier votre décision ni subir aucun préjudice que ce soit. Vous signerez un consentement
éclairé avant de prendre part à l’expérience. Vous conserverez une copie de ce consentement ainsi que
des feuilles d’informations relatives à l’étude. Si vous le souhaitez, vous pourrez prendre connaissance
des conclusions de l’étude. 

Si vous avez des questions ou voulez obtenir plus d’informations, n’hésitez pas à me contacter. 

En vous remerciant, 

Grosjean Elise Etudiante-Master en neuropsychologie

Tel : 0489/55.49.04

Mail : elise.grosjean@student.ulg.ac.be

Promoteur de l’étude : Christine Bastin, Département des sciences cliniques/Neuroimagerie des 
troubles de la mémoire et revalidation cognitive, Bât. B30, Quartier Agora, allée du 6 Août, 8, 4000 
Liège ; e-mail : Christine.Bastin@uliege.be
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b) Questionnaire démographique   

Ces données sont confidentielles,  seuls les expérimentateurs à la recherche de participants y
auront accès. 

Nom : …………………………………………………………………………

Prénom : ………………………………………………………………………

Sexe :     M  /  F Latéralité :   D  /  G / A

Nationalité :…………………………………………………………………

Langue maternelle :………………………………………………………………….

Date de naissance : ………………………………………………………………….

Etudes effectuées (nombre d’années réussies en comptant les primaires):
……………………………………

Situation professionnelle actuelle (et passée si retraité):………………………………………….. 

Profil médical

Passé médical :

- AVC ? Commotion ? Epilepsie ou autre atteinte cérébrale ?.......................................

- Daltonisme, dyslexie ?..........................................................

- Antécédents psychiatriques ?…………………………………………………………………………

Problèmes de vue ?....................................................................................................................

Si oui, sont-ils corrigés ?...............................................................................................
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c) Consignes pour la méthode des lieux 

Moyen mnémotechnique de la méthode des lieux

Comment fonctionne la méthode des lieux ? 

Comme son nom l'indique, la méthode des lieux consiste à associer une idée à un lieu qui vous est 
familier et que vous visualisez mentalement. L'avantage de cette technique est qu'elle est facile à 
utiliser puisqu'elle se base sur des éléments qui vous sont personnels. Pour retenir une liste de 20 
mots par exemple, il vous suffit de suivre les étapes suivantes.

Etape 1 : Choisissez un parcours

Choisissez un parcours très régulièrement pratiqué, comme par exemple le trajet DOMICILE-
TRAVAIL, donc un parcours que vous visualisez parfaitement en fermant les yeux.

Etape 2 : Listez 10 étapes

Listez 10 étapes dans votre parcours, étapes qui peuvent être facilement visualisées mentalement. 
exemples : pharmacie du centre, rond-point de la boulangerie, radar sur périphérique, maison d'un 
ami, etc. Listez autant d'étapes que de mots que vous souhaitez mémoriser.

Attention, choisissez bien des emplacements et non des actions (exemple : « je me lave les dents » 
est à éviter). Il faut ensuite répéter la liste des étapes toujours dans le même ordre en réalisant un 
parcours mental du trajet.

Etape 3 : Associez un mot à une étape

Associez par une image mentale, chaque mot de la liste à mémoriser avec une étape. Attention, le 
premier mot de la liste est à associer à la première étape, et ainsi de suite.

Si votre première étape du parcours est l'ESCALIER et le premier mot de la liste à mémoriser 
POMME, il faut créer une image mentale associant ces deux mots, comme d'imaginer votre 
voisine descendant l'escalier en même temps que vous, cette dernière portant à son bras un panier 
rempli de pommes rouges. Et ainsi de suite pour tous les mots de la liste à mémoriser.

Etape 4 : Rappel de la liste de mots

Pour le rappel de la liste de mots, il vous suffira alors de parcourir mentalement votre trajet 
familier, étape par étape, en réactivant l'image mentale créée entre l'étape et le mot de la liste.
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d) Questionnaire de compliance à la méthode des lieux

1. Connaissiez-vous la méthode des lieux avant aujourd’hui ? □ Oui □ Non

2. Estimez-vous être parvenu(e) à utiliser la méthode des lieux de façon efficace au cours de
cette tâche ? 

□ Oui □ Non

a. Si non, décrivez la stratégie que vous avez mise en place pour mémoriser les listes :

--------------------------------------------------------------------------------------------------------

--------------------------------------------------------------------------------------------------------

-----------------------------------------------------------------------------------------------------

3. Estimez-vous  que  l’utilisation  de  la  méthode  des  lieux  vous  a  décontenancé/perturbé  ou
qu’elle a entravé votre performance à la tâche ?

□ Oui □ Non
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e) Lettre d’information après la passation du protocole à l’attention des participants

Vous venez de participer à une étude concernant la mémorisation et mots et d'associations. Cette
étude visait à évaluer si le type de matériel et de consignes que nous avons utilisé au cours de cette
séance permettait  d'améliorer,  ou au contraire, diminuait,  la performance en mémoire pour les
associations.  Plus  précisément,  nous avons testé  l'influence de l’utilisation de la  méthode des
lieux :  il  s’agit  d’une  technique  connue  pour  améliorer  les  performances  en  mémoire.  Cette
méthode peut être appliquée dans la vie de tous les jours, il est par conséquent possible et même
conseillé  de l’utiliser au quotidien. Elle implique une visualisation mentale d’endroits familiers
(comme les pièces de la maison) qui permet de mieux retenir les informations données grâce à
leurs liens à des lieux familiers. De plus, nous avons évalué l’effet de la congruence des mots
associés à chacun des lieux sur la performance en mémoire.

Notre hypothèse est que cette méthode associée à des mots congruents permettrait d'atténuer voire
de  supprimer  les  difficultés  de  mémoire  qui  sont  généralement  observées  au  cours  du
vieillissement. 

Cette  étude  permet  donc,  d'une  part,  d'améliorer  notre  connaissance  du  fonctionnement  de  la
mémoire,  et,  d'autre  part,  si  l'utilisation  de  cette  méthode/de  ce  type  de  matériel  s'avère  être
efficace, de développer des stratégies d'amélioration de la mémoire adaptées pour des personnes
souffrant de troubles de la mémoire.

Je me tiens à votre disposition pour tout renseignement complémentaire. 

En vous remerciant, 

Grosjean Elise - Master en neuropsychologie 

Mail : elise.grosjean@student.ulg.ac.be
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Résumé

La littérature montre un déclin de la mémoire associative chez les personnes âgées (Naveh-

Benjamin,  2000).  Dans ce mémoire,  nous avons testé  une méthode pouvant  améliorer  les

performances en mémoire chez les personnes âgées en associant des mots avec des lieux :

cette méthode s’intitule « la méthode des lieux » ou « method of loci ». 

Celle-ci est basée sur la création d’une image mentale d’un mot à l’intérieur d’un lieu. Dans

cette  étude,  les  lieux  seront  les  pièces  de  la  maison,  autrement  dit,  des  lieux  hautement

familiers afin que le participant ait plus de facilités à créer l’image mentale. 

Nous  avons  apporté  une  variante  à  la  méthode  en  utilisant  des  mots  congruents  et

incongruents avec les lieux. Nous avons comparé des sujets  âgés à des sujets jeunes ;  les

performances des deux groupes de population augmentent de manière similaire lorsqu’il s’agit

de combiner des mots congruents avec les lieux. Il faut cependant constater que seuls les mots

congruents permettent d’améliorer les performances des personnes âgées. En effet, les mots

incongruents  perturbent  leurs  performances  et  certaines  ont  même des  performances  plus

faibles que sans utilisation de la méthode des lieux. 

Les résultats confirment donc généralement l’efficacité de la méthode des lieux surtout basés

sur  des  mots  congruents  avec  les  lieux.  La  méthode  des  lieux  permet  d’améliorer

significativement les performances en mémoire associative chez les personnes âgées mais le

recours à cette méthode nécessite quelques aménagements : un entraînement quotidien afin

que les personnes âgées puissent s’habituer, l’utilisation uniquement de mots congruents et

l’association de mots habituels de la vie quotidienne. 

La  diminution du déclin  de leur  mémoire associative  permettrait  aux personnes  âgées  de

conserver une meilleure qualité de vie et un meilleur bien-être. La méthode des lieux peut

vraiment  y contribuer. 

67


